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  Quelle motivation exhorte de nos jours un auteur à écrire? Quel besoin l'incite à sculpter la matière de ses rêves et de ses espoirs à l'aide de mots?


  Telles sont les questions qui me sont venues en découvrant l'imaginaire de Cécile Guillot et de ses histoires. Après tout, tant de divertissements, de médias et d'œuvres littéraires sont déjà à portée de main. À quoi bon quelques-unes de plus ou de moins? Finalement, il suffit de lire la relation émouvante de Gabriel et de Charline dans "De Larmes et de Sang" pour obtenir un début de réponse: Cécile contribue à apporter une touche de merveilleux dans un quotidien moderne qui en est cruellement dépourvu! Du merveilleux parfois nuancé par une touche d'étrange, voire de macabre. Une fois franchies les limites du concevable, peut survenir aussi bien une passion défendue que les méandres d'un piège vicieux. "Cœur de cristal", avec le triste destin de sa jeune sorcière en est le parfait exemple.


  Du merveilleux donc, mais pas que ça. Écrire est, avant toute chose, un exercice mû par la notion de partage. On écrit pour soi, mais également pour les autres, c'est bien connu. Par le biais de sa prose, Cécile prend la main de ses lecteurs pour les convier à une évasion lointaine à la morne réalité. "Liberame", avec sa voyageuse du plan astral reflète un fantasme impénétrable, mais concret. Qui n'a jamais aspiré à rompre les chaînes de la réalité pour jouir d'une totale liberté?


  Auteure ancrée dans son époque, Cécile parvient à saisir, au détour de ses récits, les craintes et les désirs éprouvés par ses contemporains. Elle se les approprie avec des textes comme "La fille aux barbelés". Les prémices d'un amour innocent broyé par l'éternelle bêtise humaine. Les destinées sont tragiques, mais l'espoir demeure envers et contre tout.


  Cependant, malgré ses travers, il y a du bon dans cette humanité. Peut-être davantage que toute autre forme littéraire, le fantastique en souligne sa vertu et sa générosité. Dans "Roadways", Cécile brosse le portrait de Lisa. Elle dévoile les sentiments de cette jeune fugueuse qui va se prendre d'amitié pour une singulière compagne de galère. Des sentiments matérialisés par l'effroi, la perdition, le fardeau de pitié et de sacrifice également.


  La nouvelle est un exercice guère aisé. Il s'agit de parvenir à doser ses effets avec minutie. "Nuits d'obsidienne à Montego Bay" et sa malédiction font craindre le pire pour le malheureux couple de vacanciers. Un cauchemar éveillé. Car si l'histoire se veut moderne et efficace, les croyances évoquées ne manquent pas d'intriguer, de titiller les peurs enfouies.


  On en revient à la notion de générosité abordée ci-dessus. Il en faut pour sacrifier énergie et temps libre à l'écriture. Mais pas uniquement: une passion inaltérable, viscérale, est l'ingrédient essentiel pour exploiter un talent narratif. Cécile aime les légendes anciennes, les rites oubliés ainsi que toutes ses superstitions murmurées au coin du feu et transmises au fil des générations. Il lui tient à cœur de les communiquer à autrui. Les récits figurants au sommaire du présent recueil sont tous empreints  non sans subtilité  de cet héritage culturel. "L'appel du loup", avec poésie et finesse, rouvre les plaies d'une de ces illustres superstitions liées au loup de nos campagnes, avec son extraordinaire regard si prompt à embraser les angoisses. Une fois parti, l'être aimé ne revient pas. Et, devant cette jeune fiancée abusée par la funeste illusion de la bête, frémissement rime avec plaisir pour le lecteur qui se laisse prendre au jeu.


  Contribuer à l'édifice du rêve et du fantastique est donc chose encore possible aujourd'hui. Générosité et passion sont les ingrédients nécessaires pour que le talent s'exprime, cela ainsi qu'une inspiration à fleur de peau. À l'ombre des pleurs est le prolongement de son auteure. Avec humilité, pudeur et imagination, Cécile insuffle la vie à un univers partagé entre l'altruisme et le chaos, la beauté et la disgrâce. Auteure, mais aussi lectrice avertie, ses écrits puisent leurs sources aussi bien dans l'incontournable figure du vampire que dans le paganisme, les sorcières et le sabbat, les fantômes ou bien encore ces pouvoirs méconnus sommeillant en chacun de nous.


  Pour s'en persuader, il suffit de s'installer confortablement et de laisser la magie des livres faire son œuvre. Cécile est une jeune artiste qui, à n'en pas douter, réserve pour l'avenir de belles surprises… Des surprises synonymes de songes pénétrés par la douceur et le frisson.


  


  Stéphane Soutoul


  De larmes et de sang
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  Chapitre 1


  


  


  Charline roulait dans un paysage de forêts touffues, que l'automne naissant commençait à peine à brunir, et de vallons verdoyants. Elle avait quitté la route principale depuis un bon moment déjà lorsque la demeure apparut au détour dun virage. Cétait une grande bâtisse en pierres grises et au charme désuet. Les nuages bas et sombres, annonciateurs de pluie, lui conféraient un aspect un peu gothique et mystérieux qui lui plut tout de suite.


  Elle avait quitté la ville et un mode de vie stressant pour se ressourcer après une rupture difficile. En fait, cette décision navait pas été très compliquée à prendre. Après la fin de son idylle, un malheur narrivant jamais seul, elle sétait vue licenciée dun emploi, certes ennuyeux, mais bien payé. Ne restait alors plus quà renoncer à son loft spacieux pour trouver un logement correspondant à ses nouveaux moyens.


  Devait-elle chercher un autre travail dans sa branche ou démarrer une nouvelle vie, totalement différente? Cette question avait tourné dans sa tête des journées entières, ne lui laissant aucun repos. Mais au plus profond delle-même, elle avait toujours connu la réponse. Elle nétait faite ni pour le conformisme, ni pour une vie sans éclat où le train-train risquait de la faire dépérir comme un oiseau en cage. Oui, après une délicate remise en question, elle avait décidé  ou plutôt enfin osé  se remettre à lécriture de livres pour enfants. Elle avait envoyé un manuscrit à un éditeur, un peu par hasard il faut bien lavouer, et cest avec une grande surprise quelle avait appris que, non seulement, son texte serait publié, mais quen plus on souhaitait lui voir écrire toute une série dhistoires mettant en scène son héroïne. Cette première victoire avait été décisive. Elle sétait ainsi retrouvée à chercher un toit dans la région bourguignonne, pensant que la campagne serait propice à linspiration et à la créativité, mais également quelle apporterait la paix à son cœur meurtri.


  


  Arrivée devant le lourd portail en fer forgé, elle prit le petit chemin qui partait vers la droite, comme on le lui avait indiqué, et déboucha enfin devant son nouveau «chez elle». Elle se gara et sortit de la voiture. Devant elle se dressait une petite maison de campagne qui ressemblait en tout point à lidée quelle se faisait du cottage anglais, avec ses murs de pierres de provenances diverses, son imposant toit recouvert de bardeaux de bois et ses volets peints dun bleu vif.


  Le petit jardin était envahi par des roses qui, faute de soins, avaient poussé de manière anarchique en une explosion de couleurs chatoyantes. Charline avait limpression de se trouver devant la demeure de la belle au bois dormant, ou de quelque autre héroïne de contes. Elle décida de laisser la chose en létat. Cette luxuriance sauvage lui plaisait et ajoutait une note de romantisme au décor.


  


  Elle avait eu de la chance, pensait-elle. Une maison aussi jolie à ce prix, cétait vraiment une aubaine. Était-ce un logement destiné aux invités ou au personnel? Elle ne savait pas trop, mais les propriétaires avaient décidé de la louer, pour son plus grand bonheur. De plus, elle était suffisamment éloignée de la bâtisse principale pour que chacun puisse garder son intimité.


  Une grosse goutte de pluie sécrasa sur son crâne, larrachant à ses considérations, et elle décida de rentrer se mettre à l'abri pour continuer sa visite. Celle-ci fut brève, la maison ne comprenant que trois pièces: un salon avec une cuisine à laméricaine, une chambre et une salle de bain. Lameublement nétait pas de première jeunesse, mais était quand même propre et de bonne qualité, fait de lourds meubles en merisier. Le vieux canapé fleuri la fit sourire: il était encore plus hideux que celui de sa grand-mère!


  La chambre était tout aussi démodée, avec ses rideaux de mousseline pêche et son lit à baldaquin. Elle s'y laissa choir, appréciant le moelleux du matelas. Devant elle, un grand tableau était fixé au mur, représentant une jeune femme dans un grand jardin fleuri, le tout dans des tonalités pastel du plus bel effet. Vraiment, il ne manquait que les bibelots de porcelaine pour compléter ce décor à la «Barbara Cartland». Il lui faudrait redonner un petit coup de jeune à la décoration.


  Elle se leva et entreprit alors d'aller vider sa voiture des quelques cartons qu'elle avait apportés, les empilant dans un coin du salon.


  Quand elle eut terminé, elle sapprocha de la fenêtre et écarta les lourdes tentures de velours pourpre. De là, elle voyait le toit de la grande habitation, perdue au milieu de la végétation. Elle sinterrogea sur son propriétaire. Qui pouvait-il bien être? Un vieillard fortuné et excentrique? Un jeune et bel héritier issu de laristocratie? Rêvassant sur le sujet, elle s'allongea sur le canapé et s'assoupit bien vite, fatiguée par sa longue route.


  Chapitre 2


  


  


  Le lendemain matin, elle sattaqua à ses cartons. Elle navait emporté avec elle que lessentiel: une partie de sa garde-robe, son ordinateur, et des livres.


  Elle regardait, perplexe, la petite bibliothèque où elle était censée ranger plus de cinq cent ouvrages quand on frappa à la porte.


  [image: img2.png] Bonjour! Je suis le propriétaire.


  Charline fut déçue. Avec ses cheveux grisonnants et sa bedaine, il représentait lhomme de quarante ans dans sa plus triste banalité. Elle le laissa entrer et passa derrière le comptoir pour lui préparer un café.


  [image: img2.png] Je suis venu vous souhaiter la bienvenue. Jespère que la région vous plait.


  [image: img2.png] Merci. Oui, toute cette verdure est dun charme fou! Et votre domaine à lair magnifique! lui répondit-elle. Cela fait-il longtemps que vous habitez ici?


  [image: img2.png] Je suis moi-même nouveau en ces lieux. La demeure appartient à ma famille depuis des générations, et jai dû quitter la capitale pour moccuper de mon héritage.


  Son regard sassombrit et Charline fut un peu gênée. Elle avait été trop curieuse et avait fait une gaffe. Sans doute ce deuil était-il récent et encore douloureux. Elle voulut changer de sujet, histoire de faire retomber la tension qui sétait installée.


  [image: img2.png] Je nai pas encore eu le temps de passer à ma banque pour transférer mon compte. En attendant de pouvoir établir un ordre de virement pour les loyers, je vous paierai par chèque.


  [image: img2.png] Il ny aucun problème. Prenez donc le temps de vous installer. Rien de ne presse, du moment que vous me payez.


  [image: img2.png] Je naurai quà vous le porter chez vous et…


  [image: img2.png] Non! coupa-t-il brusquement. Ma femme est souffrante, elle a besoin de tranquillité.


  Il sétait exprimé en bredouillant, et une veine battait nerveusement au coin de son œil gauche.


  [image: img2.png] Vous naurez quà déposer votre loyer dans la boite aux lettres qui se situe à côté du portail. Je ne souhaite pas être dérangé!


  Charline voulut sexcuser, mais elle nen eut pas le temps. Il partait déjà à grandes enjambées, la laissant décontenancée, la tasse à la main.


  [image: img2.png] Vous navez pas bu votre café…


  Mais il était déjà loin et ne risquait pas de lentendre.


  Elle ne savait que penser. Son comportement lui avait semblé bien étrange, mais surtout dune monstrueuse impolitesse. Dun autre côté, cétait peut-être de sa faute. Elle lui avait posé des questions indiscrètes, et lhomme devait visiblement se remettre dun deuil, mais également prendre soin dune femme malade. Dure situation. De plus, il avait sans doute laissé derrière lui un emploi et donc une source de revenus pour venir s'occuper de la demeure familiale, doù la location de la petite maison. Mais peut-être allait-elle un peu trop vite dans ses suppositions. Ce qui était sûr, c'est qu'elle était toujours aussi maladroite et perdue quand il fallait entretenir des relations sociales normales.


  Un millier de questions se bousculaient dans sa tête: qui était-il? Quel était cet héritage? De quoi sa femme souffrait-elle? Elle était beaucoup trop curieuse. Son ancien fiancé le lui avait répété maintes et maintes fois. Cétait même un sujet de disputes, Charline ne pouvant sempêcher de fourrer son nez là où il ne fallait pas, faisant gaffe sur gaffe, comme aujourdhui. «Trop curieuse» ou «complètement tarée» selon l'humeur dudit fiancé. Mais cétait plus fort quelle. Elle voyait des mystères partout et ne pouvait sempêcher duser à tort et à travers de son imagination débordante. Inventant des scénarii plus rocambolesques les uns que les autres, elle se mit à aligner ses romans sur les rayonnages, quelque peu honteuse de ne pouvoir lutter contre ses mauvais penchants.


  Chapitre 3


  


  


  Une atroce douleur vrillait son crâne, et son corps semblait de plomb.


  


  Hurler, hurler pour que tout disparaisse, pour ne connaître que le néant, le vide. Pas de sensation. Pas de pensée. Rien.


  


  Hélas, seul un faible souffle sortait de ses lèvres. Appel muet que nul ne pouvait entendre.


  


  Une faim dévorante le consumait, le faisant se tordre misérablement sur le sol poussiéreux.


  


  «Qui suis-je? Où suis-je?»


  


  La seule chose qu'il savait, cétait la peur, la souffrance, la solitude, et cette douleur insupportable…


  


  Mourir. Mourir pour connaître enfin lapaisement. Le repos.


  


  «Je vous en supplie, mettez fin à mon tourment, qui que vous soyez, entendez-moi. Achevez-moi.»


  Chapitre 4


  


  


  Après plusieurs jours de rangement ponctués de passages infructueux devant son écran dordinateur, Charline se décida à sortir de sa tanière, mue par une nécessité absolue: remplir son réfrigérateur.


  Elle découvrit ainsi le premier inconvénient de la vie campagnarde: devoir prendre sa voiture et rouler des kilomètres avant de trouver un village et quelques échoppes. Elle pouvait aussi décider de conduire encore plus longtemps et de se ravitailler dans une grande surface.


  Elle opta pour la première solution. Après tout, il y avait certainement de quoi linspirer dans cette authenticité bien rurale.


  Elle prit la même route qui lavait menée ici, appréciant cette fois le paysage sous un ciel dun bleu céruléen où de petits nuages cotonneux se prélassaient, tels de petits moutons paresseux. Cette vision la fit sourire. Quand elle était enfant, elle adorait regarder le ciel et inventer des histoires à partir des formes que prenaient les cumulus.


  Elle se gara sur le petit parking. En fait, tout dans ce hameau était minuscule: la poste, léglise et lunique magasin dalimentation qui jouxtait un non moins plus petit bar-tabac. Elle rentra dans le bâtiment qui annonçait «Chez Lucette, les meilleurs produits de la ferme». Derrière le comptoir, une vieille femme aux cheveux blancs la suivait des yeux tandis quelle remplissait son chariot: œufs, pain, fromage, fruits, légumes et conserves. Quand Charline arriva devant elle pour payer, la vieille fronça les sourcils.


  [image: img2.png] Vous êtes nouvelle par ici. Cest étrange, je ne savais pas que quelquun devait arriver au village.


  [image: img2.png] Eh bien, en fait, je nhabite pas vraiment le village.


  La vieille se figea.


  [image: img2.png] Cest donc bien ce que je craignais! Vous habitez la maison du démon! Fuyez pendant quil en est encore temps. Ils sont tous maudits! Tous maudits!


  La bave coulait le long de son menton et de gros postillons jaillissaient de sa bouche tandis que son corps était pris de tremblements.


  Un homme sortit de l'arrière-boutique.


  [image: img2.png] Grand-mère! Calme-toi!


  Il la guida vers la salle d'où il venait, lui murmurant des paroles apaisantes que Charline n'entendit qu'à moitié.


  [image: img2.png] Je suis désolé, reprit-il lorsquil fut revenu. Elle est vieille, elle n'a plus toute sa tête.


  [image: img2.png] Mais elle a parlé de malédiction! De démons…


  Il rit.


  [image: img2.png] Ne vous en faites pas, Mam'zelle! Ma grand-mère a toujours eu toutes sortes d'idées farfelues et cela ne s'arrange pas avec l'âge! Alors, vous habitez le Manoir, c'est comme ça qu'on l'appelle par chez nous.


  [image: img2.png] Oui, je suis arrivée il y a quelques jours.


  [image: img2.png] Des gens bien mystérieux, ces Leblanc.


  [image: img2.png] J'ai juste rencontré Monsieur. Il m'a paru encore très touché par la mort de son parent. Ils devaient être très proches.


  [image: img2.png] Mmm… Je ne sais pas. On ne l'a jamais vu par ici. Je crois bien qu'il est parti en internat à l'âge de 6 ans et n'est jamais revenu dans le coin avant la mort de son père. J'appellerais pas ça «proche». Enfin, la bourgeoisie, c'est un autre monde. J'essaie même plus de comprendre! Voilà, ça vous fait 35 euros. Si vous voulez un peu de viande, vous pouvez aller à la ferme des Drancier, à gauche, en prenant cette route là-bas. Ils vendent de bons poulets. Dites que vous venez de ma part, ils vous feront un prix.


  Charline resta pensive tout au long du chemin la ramenant vers son nid douillet. Encore une fois, elle s'était fait tout un cinéma et était complètement à côté de la plaque.


  «Quelle idiote tu fais, se morigéna-t-elle. Tu ferais mieux d'employer ton imagination à écrire.»


  Et de fait, une fois rentrée, elle rangea rapidement ses victuailles et se glissa devant son ordinateur. La fée inspiration n'était pas au rendez-vous ce jour-là. Elle fixait l'écran, incapable de se concentrer sur son travail, son esprit ne cessant de revenir à la conversation tenue à l'épicerie. Bon, elle avait mal interprété l'attitude de Monsieur Leblanc. Mais il n'en restait pas moins qu'elle avait fait une gaffe et que cette histoire d'héritage constituait un sujet sensible. Peut-être cachait-il quelque chose?


  [image: img2.png] Pfff… Arrête donc de penser à ça! Quand bien même il aurait un trouble secret, c'est sans doute une histoire de dettes ou d'argent sale! Rien de palpitant, en somme. Ne va pas encore te fourrer dans le pétrin!


  Voilà qu'elle se reprenait à parler toute seule. La vie de couple lui avait fait perdre cette habitude étrange, mais celle-ci avait eu tôt fait de revenir au grand galop. Il faudrait qu'elle se prenne un chien, au moins elle se sentirait moins bête!


  Elle décida alors de penser à autre chose et prit un livre au hasard: Les hauts de Hurlevent. Elle l'avait lu tant de fois que la couverture était toute craquelée. Du romantisme tourmenté, c'était tout ce qu'il lui fallait!


  Elle se réveilla plusieurs heures plus tard, un peu désorientée. Elle était sur le canapé, le livre avait glissé par terre et seule la lumière de la lune éclairait la pièce. Elle se leva et s'approcha de la fenêtre, mue par une impulsion subite. Le toit du Manoir se découpait sur le disque opalescent, offrant un tableau bien sinistre qui lui arracha un frisson.


  Elle regarda sa montre. Il était minuit. Elle ferma les volets puis alluma la lampe et entreprit de se faire un sandwich au fromage. Elle s'apprêtait à mordre dedans à pleines dents lorsquun bruit étrange la fit sursauter. C'était une sorte de cri de souffrance, très lointain, mais horrible. Un effet de son imagination?


  Elle sortit et se dirigea vers la maison des Leblanc. Au bout de quelques minutes, un autre hurlement résonna dans la nuit, beaucoup plus proche cette fois-ci. Son sang se glaça. Elle se figea sur place, incapable d'avancer davantage, sentant sa vessie sur le point de la trahir. La forêt lui parut soudain terriblement sombre, comme peuplée de créatures hideuses prêtes à fondre sur elle. Les arbres prenaient des formes grotesques sous le clair de lune, tendant leurs branches vers elle. L'attraperaient-ils si elle décidait de s'enfuir?


  Puis un bruissement dans un fourré voisin  sans doute un petit hérisson inoffensif  l'arracha à sa torpeur morbide. Elle fit volte-face et courut s'enfermer chez elle. Elle resta plusieurs minutes adossée à la porte, le cœur battant la chamade. Mais tout était à nouveau calme. Son sang-froid retrouvé, elle alla directement se coucher, l'appétit totalement coupé. Le sommeil ne venait pas et elle se retournait dans le grand lit, se débattant avec des couvertures dont le poids loppressait. Ce fut finalement à l'aube que, épuisée, elle sombra dans un repos sans rêves.


  Chapitre 5


  


  


  Ah, quelle délicieuse odeur! Lointaine et fugace, mais pourtant fort bien perceptible par ses sens aiguisés.


  


  Délicieuse et tout à la fois cruelle fragrance qui lui était terriblement familière, mais qu'il ne parvenait pourtant pas à reconnaître.


  


  Parfum qui rendait sa faim encore plus insupportable...


  


  Un regain d'énergie vite épuisée lui arracha un hurlement déchirant, qui le laissa pantelant, au bord de l'agonie.


  


  Sa gorge le brûlait… Et cette faim, oui cette faim!


  


  «Que Dieu ait pitié de moi».


  


  Sa conscience vacilla à nouveau, en proie à mille tourments.


  Chapitre 6


  


  


  Le jour avait quelque peu effacé les évènements de la soirée, ne laissant derrière lui que de vagues réminiscences, un peu comme il l'aurait fait d'un simple cauchemar. D'ailleurs, Charline n'était plus très sûre de ce qu'elle avait entendu  ou cru entendre  et c'était avec honte qu'elle repensait à la terreur glacée qui l'avait habitée.


  En fin d'après-midi, elle se décida finalement à sortir et se dirigea vers la vieille bâtisse du propriétaire. Elle ne savait pas ce qu'elle cherchait, mais tout valait mieux que son inaction anxieuse, enfermée entre ces quatre murs.


  Elle franchit les grilles en fer forgé, ne sachant pas quelle excuse elle pourrait invoquer si jamais elle tombait sur Monsieur Leblanc. Il avait été formel: elle ne devait pas venir les déranger. Cependant, enfreindre les interdits était comme une seconde nature chez elle, et sa curiosité était une torture qu'elle se voyait obligée de faire cesser sur-le-champ. Ah, cette fichue curiosité! Sa mère lui disait souvent qu'il valait parfois mieux ne pas tout savoir. Sage précepte qu'elle ne pouvait malheureusement pas mettre en application.


  Entendant des voix, elle se faufila derrière un épais buisson et retint sa respiration. Bien sûr, de là où ils étaient, les Leblanc ne pouvaient pas l'entendre. Mais on n'était jamais trop prudent.


  Le propriétaire était en train de charger des bagages dans une grosse berline. Une jeune dame l'attendait, sa femme certainement. Charline la regarda attentivement. Petite et frêle, elle était fort jolie avec ses cheveux couleur abricot et son teint de porcelaine. Elle ne semblait pas souffrante. Peut-être avait-elle les traits un peu tirés. Elle bougea alors et Charline remarqua le petit ventre rebondi qui tendait sa robe noire. Était-ce pour cela qu'elle ne devait pas les déranger? Elle rejeta cette idée peu plausible, énervée qu'on lui ait aussi honteusement menti. La grossesse n'avait jamais été considérée comme une maladie!


  Ils montèrent à bord du véhicule et Monsieur démarra, pour ensuite disparaitre au bout de l'allée.


  C'était parfait. S'ils partaient tout le week-end, cela lui laisserait assez de temps pour fouiner et découvrir ce que les Leblanc voulaient à tout prix cacher. Enfin, s'il y avait bien quelque chose à découvrir! Charline se sentit brusquement stupide, accroupie dans les fourrés comme une vulgaire voleuse. Elle se leva, faisant craquer ses articulations qui commençaient à rouiller. Elle faisait un bien piètre détective!


  Elle avança dans l'allée, essayant d'imaginer la magnificence passée des larges massifs où subsistaient encore quelques chrysanthèmes et colchiques rachitiques, étouffés par les mauvaises herbes qui avaient proliféré. Depuis combien de temps le domaine était-il à l'abandon? Elle n'aurait su le dire.


  Au centre d'une pelouse verdoyante, mais un peu trop touffue se tenait une large fontaine de pierre, avec un petit angelot qui, dans un temps plus heureux, avait dû vider son intarissable vessie. Aujourd'hui, la fontaine n'était plus en fonction, mais une eau saumâtre qui devait faire la joie des grenouilles demeurait au fond du bassin. Quel gâchis… Un peu plus loin, une vieille balançoire en bois attendait, bienveillante, que des enfants viennent apporter un peu de joie au décor.


  Un sentiment de solitude et de désolation s'abattit sur Charline, qui eut alors envie de pleurer. Les lieux dégageaient énormément de tristesse et comme une impression de mort, les premières feuilles mortes de la saison venant renforcer ce sinistre tableau. On avait peine à croire qu'une famille habitait ici. Peut-être l'arrivée d'un nourrisson redonnerait-il toute sa gaieté à cet endroit qui avait dû, jadis, resplendir.


  Elle s'apprêtait à rentrer chez elle quand elle entendit une sorte de gémissement. Elle se tint immobile, tendant l'oreille. Oui, quelqu'un était là, tout près, elle en était certaine. Faisant fi de l'obscurité qui descendait, elle avança en direction du bruit.


  Cela venait de la maison, quelque part derrière le mur Est. Le lierre qui grimpait le long de la façade empêchait de discerner s'il y avait une fenêtre ou non. Elle se mit alors à chercher frénétiquement le son de cette voix qui la torturait au plus profond d'elle-même. Finalement, elle trouva une petite lucarne, au ras du sol. Elle essaya de regarder au travers, mais celle-ci était opaque. Cependant, la voix semblait encore plus proche. À n'en point douter, il y avait bien quelqu'un de l'autre côté.


  Prise d'un doute terrible, elle hésita. Devait-elle retourner chez elle pour appeler la police? Peut-être que la personne enfermée était blessée et avait besoin d'aide urgente. Un nouveau râle la décida et elle s'assit, donnant de grands coups de talon sur les montants en bois. Finalement, le tout céda avec un grincement sinistre et, n'y voyant plus rien, elle se résolut à descendre dans ce qui était sans doute une cave.


  L'ouverture était étroite. Elle passa d'abord ses jambes puis eut une seconde de pure terreur en sentant ses fesses se coincer. Il ne manquerait plus qu'on la trouve ainsi à la fin du week-end, à moitié morte de faim et tentant d'entrer par effraction chez son propriétaire!


  Elle poussa de toutes ses forces et son postérieur réussit finalement à glisser, non sans récolter quelques brûlures au passage. Elle se retrouva accrochée au chambranle à la force de ses bras et se lâcha, en priant pour ne pas se fouler la cheville à l'atterrissage.


  Bon, tout compte fait, elle ne s'en était pas trop mal sortie. Elle était maintenant dans la pièce, mais l'obscurité était si dense qu'elle ne savait pas quoi faire. Le silence s'était installé.


  [image: img2.png] Il y a quelqu'un? Je sais que vous êtes là. Je suis venue vous aider. N'ayez pas peur, tout va s'arranger…


  Quelque chose bougea dans un coin. Elle tourna le regard dans cette direction, attendant qu'on lui réponde. Peu à peu, elle s'habitua au manque de lumière et une forme commença à émerger de la pénombre. De toute évidence, un homme se tenait accroupi dans une posture qui ne semblait guère confortable. Ce fut seulement en entendant un petit cliquetis que Charline comprit: il était attaché par des chaînes, comme un vulgaire prisonnier des siècles passés.


  [image: img2.png] Seigneur!laissa-t-elle échapper en s'approchant.


  L'homme était si maigre qu'il lui fit penser à un rescapé d'Auschwitz. Elle ne pouvait voir son visage, dissimulé par un voile de longs cheveux sombres.


  [image: img2.png] Faim…


  [image: img2.png] Mon Dieu, quelle idiote je suis! Je peux aller vous chercher de quoi manger. Un sandwich, cela vous ira?


  Tandis qu'elle prononçait ces mots, elle posa sa main sur l'épaule de l'individu, qui tressaillit alors et montra ses dents en poussant un grognement de bête sauvage. Elle sursauta et recula, effrayée. Le malheureux avait sans doute perdu la raison.


  [image: img2.png] Faim, sang! hurla-t-il.


  Charline était paniquée. Elle ne savait pas quoi faire, et fuir par là où elle était arrivée semblait plutôt improbable: la fenêtre était trop haute et elle ne voyait aucun meuble qui lui aurait permis de s'y hisser.


  [image: img2.png] Mon repas… Je vous en prie… N'entendez-vous pas les cris?


  Elle tendit l'oreille, mais il n'y avait bien sûr aucun bruit. «Dans quel guêpier t'es-tu fourrée? Te voilà enfermée avec un schizophrène», pensa-t-elle. Et là, elle le vit faire son premier geste civilisé. Il pointa du doigt des escaliers, de l'autre côté de la pièce.


  [image: img2.png] Là.


  Elle s'approcha et sentit une épaisse couche de poussière en posant sa main sur la rampe. Depuis combien de temps était-il donc ici, privé de nourriture et d'eau? Cela semblait surréaliste! En haut des marches, une petite porte. Fort heureusement, celle-ci n'était pas fermée à clef. Elle se retrouva dans une pièce exiguë où une lucarne laissait passer un peu du jour mourant. De drôles de couinements se faisaient entendre au fond, là où régnait l'ombre. Elle actionna l'interrupteur et, ô surprise, découvrit une grande cage remplie de rats. À côté, il y avait une sorte de fourche à deux dents et ce qui ressemblait à une trappe. Il fallut plusieurs secondes à Charline pour réaliser qu'elle avait bien là le repas du pauvre homme et que la trappe permettait sans doute de le nourrir à distance. Ingénieux. Monstrueusement ingénieux. Son estomac fit comme un bloc douloureux dans son ventre et une bile amère lui remonta dans la bouche.


  Sur la petite table, il y avait des flacons d'eau bénite, des gousses d'ail et une croix en argent de bonne taille. Le genre de bijou qui ne passe pas vraiment inaperçu.


  [image: img2.png] Oh Mon Dieu! J'ai l'impression d'être dans Dracula!


  Un nouveau râle l'arracha à sa torpeur et elle se décida alors à empoigner la fourche et à attraper une des bêtes pour la faire passer par l'ouverture prévue à cet effet. Réflexion faite, elle lui en envoya quatre autres, pas plus pour ne pas éveiller les soupçons du geôlier.


  Elle descendit rejoindre la créature, le cœur battant, l'incrédulité laissant peu à peu place à la curiosité.


  Il buvait goulument le sang du dernier rat et Charline détourna le regard, un peu écœurée, mais surtout honteuse, comme si elle l'avait épié dans une activité intime, en quelque sorte. «C'est sûr, dans quelques instants je vais me réveiller bien au chaud sous ma couette», se dit-elle.


  [image: img2.png] Vous pouvez vous retourner, j'ai fini. Merci. Mes pensées sont bien plus claires. Cela faisait longtemps que je n'avais pas bu autant.


  [image: img2.png] Qui êtes-vous? Que faites-vous là, enchainé? Il faut faire quelque chose…


  [image: img2.png] Eh bien, tout d'abord, je vous saurais gré de m'ôter ces chaines.


  [image: img2.png] Mais comment? Même avec des outils, je ne suis pas sûre d'y parvenir. Cela ne marche qu'à la télé ce genre de chose!


  [image: img2.png] La télé? demanda-t-il, perplexe. Peu importe, la clef est là.


  Du doigt, il désigna le mur en face, où, en effet, une clef pendait au bout d'un clou.


  [image: img2.png] Incroyable!


  [image: img2.png] Oui, quand je suis devenu assez faible, ils l'ont mise ici pour augmenter mes tourments.


  [image: img2.png] Si près et pourtant inaccessible… Quel monstre peut bien faire ça?


  La créature eut un rire désenchanté.


  [image: img2.png] Oui, parfois les humains peuvent être plus abjects que le pire des monstres!


  Charline sentit ses yeux s'embuer. Qu'il soit un détraqué, un vampire ou quoi que ce soit d'autre, personne ne méritait une telle souffrance. Elle ouvrit le cadenas et le libéra avant de s'asseoir dans un petit coin.


  [image: img2.png] Racontez-moi tout.


  Chapitre 7


  


  


  «Je m'appelle Gabriel. Je suis né en 1888, ici même, dans la demeure familiale que mon père avait fait bâtir. J'étais l'ainé de trois enfants. Marius et Jeanne, mon frère et ma sœur, étaient jumeaux et, comme tels, restaient tout le temps ensemble. Cela m'importait peu. J'avais sept années de plus qu'eux et leurs jeux ne m'intéressaient pas.


  «À dix-huit ans, j'ai quitté ma famille pour entrer en apprentissage chez un médecin et suis revenu chez moi à vingt-quatre ans, une fois diplômé. Jeanne était devenue une charmante jeune fille, pleine de grâce. Les garçons du coin ne s'y étaient pas trompés puisque plusieurs lui avaient fait la cour, et son dévolu s'était finalement porté sur un héritier fortuné, du nom de Paul, qui tenait un grand hôtel. Quant à Marius, il n'était plus là à cette époque et étudiait le droit dans un établissement prestigieux de Paris.


  «J'ai commencé une vie tranquille. Les gens du coin n'étaient pas très souvent malades, ou, en tout cas, ils ne contractaient que des maladies bénignes qu'il m'était facile de soigner.


  «Un jour, cependant, un collègue m'appela au chevet d'une mourante, à Lyon. Le temps que j'arrive à bord de la voiture conduite par son serviteur, la pauvre avait trépassé. Mon ami médecin était livide, n'ayant pas compris quel mal avait eu raison de sa protégée. À le voir ainsi, complètement anéanti, je compris que la demoiselle n'était pas seulement une patiente. Je lui proposai de veiller le corps pendant qu'il irait prendre quelque repos.


  «Le cadavre recelait encore une beauté saisissante que la mort n'avait en rien altérée. Une ossature délicate, une peau très fine et blanche, de longs cheveux châtain clair qui ondulaient, et une profonde sérénité qui semblait irradier de ce visage d'albâtre.


  «Je dus m'assoupir… Ou peut-être pas. Je ne sais plus où se situent la réalité, le rêve et la fièvre. Toujours est-il que je la vis se lever et s'approcher de moi. Tous ses gestes avaient la grâce et la volupté d'une créature de légende. Je ne pouvais bouger de mon fauteuil, ni même cligner des yeux. Elle s'assit sur mes genoux, me humant avec un air extasié, et fit courir un doigt glacé le long de mon visage, puis de mon cou. Elle ouvrit alors ma chemise et laissa glisser sa langue, tout aussi froide, le long de mon torse. La suite, je ne m'en souviens plus…


  «Je me réveillai quatre jours plus tard, dans mon lit. Mon ami m'avait ramené chez moi, brûlant de fièvre et délirant. Il pensa que j'avais contracté la même maladie que sa dulcinée, mais que j'en avais guéri.


  «Je réalisai rapidement que quelque chose nallait pas. Je vivais la nuit, ne mangeais plus, et une sorte de puissance dévastatrice ne demandant qu'à exploser courrait dans mes veines.


  «J'avais faim. J'avais oublié toute moralité. Je me repus pour la première fois au cou d'une catin rencontrée dans une auberge sordide… Après plusieurs meurtres, la rumeur qu'un tueur en série sévissait dans la région se propagea et mon père eut vite des soupçons sur mon compte. Mon changement de personnalité et mes allées et venues nocturnes l'avaient alerté. Une nuit, affamé, je me découvris enfermé sous mon propre toit. Fou de rage, je défonçai la porte de ma geôle et me nourris de la première personne rencontrée… Ma sœur. Mon père me prit sur le fait et alla quérir le prêtre. Bien sûr, pendant ce temps, je m'étais enfui, terrorisé par mon acte, ne sachant où aller. Au bout de quelques jours, mon père, le prêtre et Paul me retrouvèrent et parvinrent à m'attraper. Ils me jetèrent dans cette cave et m'enchainèrent afin que je ne puisse plus nuire. Chaque jour, j'entendais l'homme de Dieu exhorter mon père à m'abattre. Je n'étais plus humain, disait-il, mais un démon malfaisant. Et tandis que la faim me consumait, je perdais de ma force et, finalement, je retrouvais totalement mes esprits. La culpabilité me torturait nuit après nuit… Je pris la décision de ne plus jamais faire de mal à quiconque et j'en informai mon père, le suppliant de me délivrer.


  «Je vis bien qu'il était prêt à m'écouter, mais le prêtre lui dit de n'en rien faire. Ce dernier se tourna alors vers moi et m'apprit le suicide de Marius qui n'avait pas supporté la mort de Jeanne. Cela ajouta à ma douleur déjà immense et je pleurai sans plus pouvoir m'arrêter. Étant le seul enfant qu'il lui restait, mon père aurait pu me pardonner, et cela, l'homme d'église le comprit bien. Il fit installer le système permettant de me nourrir à distance, fit déménager mes parents et devint mon gardien. À sa mort, un de mes cousins lui a succédé, puis ses fils et les fils de ses fils.


  «J'ai vécu toutes ces années seul avec moi-même et avec mes péchés. Je dois avouer que ces derniers temps, j'étais bien près de la folie…»


  Tout au long de son récit, sa voix s'était faite de plus en plus faible pour finalement se briser sur ces derniers mots. L'effort l'avait épuisé.


  Chapitre 8


  


  


  Son départ avait suscité un grand vide en lui. Il était certes très fatigué d'avoir autant parlé, mais l'absorption de sang lui avait fait le plus grand bien, et son cerveau fonctionnait à plein régime. Il se sentait un peu perdu, pris entre des émotions contradictoires. L'évocation de son passé lui avait laissé un goût amer, fait de honte et de culpabilité cuisante, tandis que sa rencontre avec la jeune femme avait engendré un émoi nouveau, mélange de curiosité et d'éblouissement.


  Elle n'avait rien à voir avec les femmes qu'il avait rencontrées jusquà lors. Déjà, sa tenue était des plus étranges. Un pantalon bleu très collant comme jamais aucune dame de son époque n'aurait osé porter, et un haut blanc qui ne cachait pas grand-chose du reste de son anatomie. Même les putains de son époque ne se seraient jamais attifées de la sorte. Et malgré sa tenue choquante, elle était tout à fait respectable. Cela tenait sans doute à sa conduite serviable et polie.


  En fait, son attitude était allée au-delà de tout cela. Elle s'était montrée courageuse et altruiste comme aucune personne de sexe féminin n'aurait pu l'être, à sa connaissance. C'était cela qui l'avait tant impressionné: ce petit bout de femme qui avait écouté son récit sans le juger et lui avait promis de revenir alors que beaucoup se seraient enfuies en courant, aussi loin possible du monstre qu'il était.


  Serait-elle sa rédemption? Il l'espérait de tout cœur… Oui, il espérait pouvoir enfin sortir de sa prison et revoir le ciel étoilé. Il savait qu'il avait changé et qu'il ne pourrait plus jamais faire de mal.


  Il repensa à sa longue chevelure sombre et à ses yeux d'émeraude, et son cœur, qui ne pompait plus de sang depuis longtemps, s'affola dans sa poitrine.


  Il aurait donné n'importe quoi pour être à nouveau humain, avoir la possibilité de fonder une famille et de vieillir en paix auprès des siens…


  Chapitre 9


  


  


  Après la confession pour le moins surprenante de Gabriel, Charline était retournée dans la maison pour prendre un vieil escabeau, trainant au fond d'un placard, qu'elle avait ensuite installé sous la fenêtre.


  Elle avait pris la décision de venir aider cet homme et devait prévoir d'être la plus discrète possible. Un nouveau passage chez ses propriétaires serait donc totalement exclu.


  Plus tard, installée confortablement au fond de son lit, elle repensa à son aventure, le mot vampire clignotant dans son esprit comme un néon. Elle se savait ouverte, mais là, cela dépassait l'entendement. Pourtant, tout cela était bien réel.


  Mille questions se bousculaient dans sa tête, mais elle devrait attendre le lendemain pour en obtenir les réponses. Elle n'avait pas osé se montrer indiscrète et fatiguer davantage son interlocuteur.


  Vampirisme… Ses connaissances en la matière se résumaient à l'œuvre de Bram Stocker et d'Anne Rice. Elle avait aussi vu quelques épisodes de Buffy, mais Gabriel ne ressemblait en rien aux monstres grimés de la télé. Comment voir en lui une créature malfaisante et assoiffée de sang? Il était si maigre, si faible, si perdu. Non, il n'avait rien des icônes à la puissance et à la sensualité troublante. C'était juste un être ayant trop souffert, un être seul qu'on avait honteusement torturé.


  Une larme glissa le long de sa joue tandis qu'elle se promettait de le faire s'échapper de cette cave qui le retenait prisonnier.


  


  Elle se réveilla tard dans la matinée, mais peu importait. Son protégé sommeillait sans doute toute la journée. Elle aurait donc l'après-midi complet pour préparer un plan d'évasion et trouver de quoi le sustenter.


  Sa première idée fut d'aller chez les Drancier, et peut-être aurait-elle dû y réfléchir à deux fois, car, arrivée à destination, les choses ne paraissaient plus aussi simples.


  [image: img2.png] Bonjour. Le Monsieur de l'épicerie m'a conseillé de venir vous voir. J'aimerais acheter un poulet.


  La petite blonde grassouillette qui devait être Madame Drancier revint aussitôt avec la marchandise, tout sourire.


  [image: img2.png] Vous avez de la chance, il est plumé et vidé de ce matin. Au four avec des oignons et du vin blanc, il sera délicieux!


  [image: img2.png] Excusez-moi… En fait, je voudrais un poulet vivant…


  La fermière fronça les sourcils


  [image: img2.png] Vivant?


  [image: img2.png] Oui, c'est pour un cadeau… Heu non… Une farce…


  Charline se tordait les mains, rouge de confusion.«Un cadeau», «une farce». Elle n'aurait pas pu trouver plus mauvais prétextes! Non, mais que lui passait-il par la tête? Pourquoi pas un sacrifice satanique tant qu'on y était? Elle s'attendait à être rabrouée, quand la femme lâcha son prix avec une moue de mépris. Elle lui fit un chèque et se dépêcha d'emmener la bête. Elle installa la caisse qui lui servait de cage à l'arrière de sa voiture et démarra en trombe.


  L'animal n'appréciait guère son petit voyage et se mit vite à caqueter furieusement, tout en donnant des coups d'ailes contre les parois de sa prison.


  [image: img2.png] Tout doux, petit poulet! On est bientôt arrivés. Reste tranquille.


  Mais la bestiole continuait son manège et, au bout de dix minutes, Charline était sur le point de craquer.


  [image: img2.png] Saleté! Profites-en bien! C'en est bientôt fini de toi!


  Un peu honteuse de ses propos, elle alluma le poste de radio et mit le volume à fond, chantant à tue-tête pour couvrir le bruit.


  «Wake me up inside, wake me up inside, call my name and save me from the dark…»{1}.


  


  Une fois arrivée chez elle, elle entreprit de se rendre au Manoir, munie de tout le nécessaire. Heureusement que le domaine était désert, car elle était tout sauf discrète avec son chargement dont s'échappaient de terribles piaillements. Il faudrait trouver une meilleure solution, et ce dès le lendemain. Bien sûr, la caisse était trop grande, et elle dut en sortir le poulet pour le donner à Gabriel à travers la fenêtre, se faisant au passage baffer par le volatile furieux qui s'agitait en tous sens. Son sac à dos suivi le même chemin, puis elle remit un peu d'ordre dans sa chevelure d'acajou, y ôtant quelques plumes égarées, et se faufila par l'étroit interstice. Un petit régime s'imposait.


  [image: img2.png] Wow! Quelle aventure!


  Elle tâtonna dans le noir et sortit du sac une grosse lampe à pile. La lumière se fit, dévoilant une saleté repoussante. Gabriel avait reculé, ébloui.


  [image: img2.png] Désolé, je n'ai plus l'habitude.


  Charline le scruta. Elle le voyait beaucoup mieux que la veille. Il était grand, avec de longs cheveux bruns et des yeux bleu pâle. Son teint était un peu grisâtre, mais cela était sans doute dû à sa mauvaise santé, bien que Charline constata qu'il semblait déjà moins maigre et moins malade.


  Elle le laissa boire, lui tournant le dos, soulagée d'entendre le caquètement diminuer peu à peu.


  [image: img2.png] Merci. Je suis désolé, j'ai l'air d'une vulgaire bête… Je me sens répugnant!


  [image: img2.png] Mais non! Il ne faut pas dire ça!


  Gênée et ne sachant quoi ajouter, elle décida d'entrer dans le vif du sujet.


  [image: img2.png] Je vais vous apporter de quoi vous requinquer! Dans quelques jours, quand vous irez mieux, vous pourrez vous évader. Vous vous transformerez en chauve-souris pour passer par la fenêtre…


  [image: img2.png] Me transformer? En chauve-souris?


  Il éclata de rire.


  [image: img2.png] Les vampires ne se transforment pas en chauve-souris ou en loup?


  [image: img2.png] Malheureusement pas. Tout cela n'est que folklore, j'en ai bien peur.


  [image: img2.png] Zut… Il faudra attendre que les Leblanc soient à nouveau de sortie.


  [image: img2.png] Toutes les femmes de votre époque sont-elles comme vous? D'ailleurs, en quelle année sommes-nous?


  [image: img2.png] En 2010. Septembre 2010. Comme moi? Qu'entendez-vous par là?


  [image: img2.png] Eh bien, vous êtes si différente des dames que j'ai connues. Que cela soit physiquement ou mentalement.


  Il toussota avant d'ajouter:


  [image: img2.png] Toutes les femmes sont-elles désormais habillées comme vous?


  [image: img2.png] Mmm… À peu de chose près, oui.


  Elle baissa les yeux sur son jean stretch et son pull au profond décolleté. Elle avait remis les mêmes vêtements que la veille, sans faire attention aux trainées sombres qui les maculaient.


  [image: img2.png] En un peu plus propre, dirais-je. Mais les pantalons sont très courants de nos jours, bien plus que les robes.


  [image: img2.png] Oh, quel dommage…


  Charline se sentit un rien vexée et renifla en le regardant de travers.


  [image: img2.png] Je vous prie de bien vouloir m'excuser. Je me suis montré maladroit, dit-il en souriant.


  [image: img2.png] Je ne vois pas ce qui vous fait rire!


  [image: img2.png] Vous! D'ailleurs, je ne riais pas vraiment, mais vous avez l'air d'avoir un sacré tempérament. Je suppose que cela vient aussi de l'évolution des mœurs.


  [image: img2.png] Eh bien oui, mais j'avoue que je suis aussi particulièrement pénible.


  [image: img2.png] Votre mari ne doit pas s'ennuyer avec vous! s'exclama-t-il.


  [image: img2.png] Je ne suis pas mariée. Je vis seule.


  [image: img2.png] Quoi? À votre âge!


  Il afficha une moue perplexe.


  [image: img2.png] J'ai à peine 26 ans! C'est encore très jeune! La plupart des gens attendent la trentaine, voire même choisissent de vivre ensemble sans se marier.


  [image: img2.png] Eh bien, je ne voulais pas vous froisser, mais le monde a bien changé. Finalement, sortir d'ici m'effraie un peu.


  [image: img2.png] Ne vous inquiétez pas, je serai là pour tout vous expliquer.


  Elle fronça les sourcils, essayant de se rappeler les cours d'histoire. Y avait-il des automobiles et le cinéma au début du XXème siècle?


  [image: img2.png] Qu'y a-t-il?


  [image: img2.png] Rien, dit-elle, n'osant pas dévoiler son ignorance.


  Elle se tourna vers son sac et en sortit un plaid, un petit coussin et un exemplaire des Fleurs du mal.


  [image: img2.png] Voilà, tout cela est pour vous. Un peu de confort et de quoi vous occuper. Rien de fantastique, mais…


  [image: img2.png] C'est vraiment très prévenant de votre part, la coupa-t-il. Je ne sais comment vous remercier.


  Elle fit un petit geste de la main, gênée, puis sortit un paquet de piles d'une poche latérale.


  [image: img2.png] Voilà aussi pour la lampe. Les piles s'usent vite et vous en aurez besoin pour lire, ou juste pour ne pas être dans le noir complet. C'est grâce à ça que nous avons de la lumière. Chaque petite pile contient une quantité d'électricité. Ah, oui, comment expliquer…


  [image: img2.png] Merci, mais je sais ce que sont l'électricité et les piles. Cela existait déjà à mon époque.


  Charline piqua un fard. Elle n'avait vraiment pas la moindre idée de la technologie au début du siècle passé.


  [image: img2.png] Pourrais-je vous poser quelques questions sur votre vie d'avant? Cest tellement fascinant! Bien sûr, quand vous irez mieux. Je ne veux pas vous embêter…


  [image: img2.png] Ne vous en faites pas. Que voulez-vous savoir?


  [image: img2.png] Mmm… Eh bien, avant la leçon d'histoire, j'aimerais d'abord savoir… Votre famille… Je veux dire…


  [image: img2.png] Oui?


  [image: img2.png] Je ne comprends pas pourquoi elle vous fait cela.


  [image: img2.png] La peur est ancrée depuis plusieurs générations. Si j'étais libéré, je sèmerais la mort et la terreur. Je n'ai jamais vu tous les descendants qui m'ont tenu lieu de geôlier. Vous vous demandez sans doute pourquoi ils ne m'ont pas tout simplement tué? Mon père a dit à son successeur que m'abattre signifierait la fin des Leblanc. Je ne sais pas s'il s'agit d'une véritable malédiction ou d'une ruse, mais devenir mon gardien est déjà en soi une terrible fatalité.


  Charline s'approcha et lui prit la main.


  [image: img2.png] Je suis tellement désolée.


  Chapitre 10


  


  


  Charline faisait les cent pas, attendant la nuit. Elle ne voulait pas se faire repérer par les propriétaires, sans doute revenus de week-end. Elle ouvrit le frigo et regarda une énième fois les flacons de sang qui s'alignaient sur l'étagère. Elle était partie sur Lyon  là où son anonymat serait garanti  et avait trouvé une usine d'équarrissage. Durant tout le trajet, elle avait échafaudé des plans et des excuses pour justifier son curieux achat, mais, étrangement, on ne lui avait posé aucune question. Peut-être était-ce monnaie courante? Peut-être existait-il des tas de vampires venant faire leurs emplettes en de tels lieux? Cette idée donnait le vertige à Charline. Connaitre un vampire était déjà assez troublant, mais en imaginer des milliers se mêlant à la foule d'humains, c'était tout simplement trop pour son esprit. Son monde, celui qu'elle croyait réel, s'écroulait.


  Prise de bouffées de chaleur, elle s'assit lourdement. Si les vampires existaient, c'était la porte ouverte à d'autres possibles, d'autres créatures improbables. Des loups-garous, des fées, des sorcières, des lutins… Non, vraiment, tout cela semblait inconcevable! Elle respira un grand coup et essaya de se calmer.


  Se pomponner, voilà la solution miracle contre le stress. Elle se fit un masque à l'argile et sortit son épilateur. Au moins, quand on souffre, on ne pense à rien d'autre qu'à la douleur présente. Une fois fini, elle sortit une longue robe noire, aux délicates fleurs et dentelles bordeaux. Très bohème. Voilà qui conviendrait certainement mieux à Gabriel, puisque celui-ci n'avait pas l'air de trouver les jeans à son goût. Elle soupira. Passer par la fenêtre avec un tel habit, c'était l'assurance de se retrouver avec la jupe remontée jusqu'au nombril et les fesses à l'air. Tant pis pour l'élégance. Elle se regarda dans la psyché. Sa tenue du jour  pantalon en lin beige et chandail marron  ferait l'affaire. D'ailleurs, ces teintes mettaient en valeur le châtain de ses cheveux et faisaient ressortir ses yeux clairs.


  Se rendant compte du chemin qu'avaient pris ses pensées, elle se houspilla intérieurement. Elle n'allait pas à un rendez-vous galant! Quelle importance qu'elle soit à son avantage ou pas?


  Elle repensa à la nuit passée. Ils avaient discuté pendant des heures et elle avait écouté son témoignage avec attention. Ce n'était pas tous les jours qu'on rencontrait quelqu'un ayant vécu au début des années 1900 et ayant encore toute sa tête pour en parler! Gabriel était un vrai gentleman. Certes, il avait fait des gaffes et l'avait un peu vexée par moments, mais se retrouver au XXIème siècle après des décennies de réclusion était une circonstance atténuante. D'ailleurs, elle aurait été mal placée pour lui reprocher quoi que ce soit.


  Non, vraiment, elle devait avouer que son petit côté macho et rétrograde la faisait sourire  une fois sa susceptibilité dépassée  et lui conférait un certain charme.


  Et voilà qu'elle repensait à lui, comme une jeune adolescente émoustillée à l'idée de son premier rencard!


  Son esprit dériva vers son ex fiancé, Adrien. À côté de Gabriel, il faisait bien pâle figure. Elle se remémora les moments clé de leur relation: le premier baiser, la première nuit d'amour, la demande en mariage… Le jour où elle l'avait trouvé au bureau, occupé avec sa secrétaire, celui où il lui avait hurlé à la figure qu'elle n'était qu'une sale emmerdeuse névrosée qui finirait ses jours toute seule. À sa grande surprise, elle n'éprouva rien. Ni peine, ni amertume. Cela faisait maintenant cinq mois qu'ils étaient séparés, et elle avait visiblement fait le deuil de cette relation.


  La pénombre régnait désormais. Elle sortit donc en emportant avec elle quelques flacons du précieux nectar. Les nuits devenaient plus fraîches, et elle regretta de ne pas avoir pris une veste. Des bruits venaient de la forêt, qui était animée d'une vie invisible et secrète, mais cela ne l'effrayait en rien. Elle savait qu'il n'y avait aucun danger et repensa en souriant à sa terreur passée. Une éternité semblait s'être écoulée depuis cet épisode peu glorieux. Après tout, elle n'était plus tout à fait la même personne. À moins que cela ne soit juste sa vision du monde qui ait changé. En tout cas, elle se sentait plus forte, plus vivante. Elle s'arrêta un instant pour respirer l'air nocturne, fait d'humus et de chlorophylle, et pour admirer le ciel étoilé qui scintillait au-dessus d'elle. Les ténèbres avaient une magie qui leur était propre, un charme sombre et envoûtant.


  Elle continua son chemin, essayant de se fondre parmi les ombres au fur et à mesure qu'elle se rapprochait du Manoir. La voiture était dehors et tout demeurait silencieux. Seule une fenêtre éclairée au dernier étage témoignait d'une présence en ces lieux.


  Elle se faufila jusqu'à l'ouverture et rejoignit l'abri de la petite cave.


  [image: img2.png] Vous voilà enfin! s'exclama Gabriel.


  [image: img2.png] Désolée, vous devez avoir soif.


  Elle lui tendit une bouteille.


  [image: img2.png] J'ai surtout soif de compagnie.


  Il commença à boire.


  [image: img2.png] Vous ne vous retournez pas? Cela ne vous répugne pas?


  [image: img2.png] Non, pas du tout, dit-elle, essayant de ne pas ciller. C'est finalement quelque chose de naturel. Mais peut-être avez-vous besoin d'intimité?


  [image: img2.png] Non, merci. Cela me va très bien ainsi.


  Il posa le flacon vide.


  [image: img2.png] Je me sens nettement mieux. Je pense que dans deux ou trois jours, j'aurai recouvré la totalité de mes forces.


  [image: img2.png] C'est vrai que vous avez meilleure mine, répondit-elle en plissant les yeux pour mieux voir. Je vais surveiller les Leblanc. Dès qu'ils partiront, je viendrai vous délivrer. Nous serons obligés de passer par la maison. Ah, je suppose qu'il faudra faire cela de nuit?


  [image: img2.png] Pas nécessairement. Je crains le soleil, mais je ne risque pas de me consumer au contact de ses rayons, ni quoi que ce soit d'aussi dramatique. J'aurai juste de légères brûlures et la migraine pendant quelques heures.


  [image: img2.png] Parfait! Le plus tôt sera le mieux!


  [image: img2.png] J'avoue être aussi grandement pressé. Mais que dois-je attendre de l'avenir? De cette éternité qui se déploie devant moi?


  [image: img2.png] Eh bien, dans un premier temps, vous viendrez chez moi. Je suppose que vous pourrez chasser dans la forêt. Celle-ci parait giboyeuse à souhait! Ensuite, vous ferez comme bon vous semble. Vous pouvez vous réinsérer dans la société, trouver un boulot même, comme veilleur de nuit, barman, ou que sais-je encore. Le monde nocturne est à la portée de tous. Quant à l'éternité, vous aurez le temps d'y penser.


  [image: img2.png] Parlez-moi de votre monde, demanda-t-il doucement. Notre monde.


  [image: img2.png] Eh bien, il vous paraitra sans doute tout droit sorti de l'esprit de Jules Verne. Tout ce qu'il a écrit dans ses romans et était à l'époque de la science-fiction fait désormais partie de notre vie. Nous pouvons voler dans des machines, explorer l'univers et nous déplacer à des vitesses vertigineuses.


  [image: img2.png] Voyager au centre de Terre? demanda-t-il, extasié.


  [image: img2.png] Mmm… Non, pas ça. Mais la plupart des autres trucs, oui.


  [image: img2.png] J'avoue ne pas avoir beaucoup lu de livres de cet auteur.


  [image: img2.png] Vous vous rattraperez! Vous avez un temps infini devant vous pour cela! Mon livre préféré, c'est Le Château des Carpates. Ce n'est pas le Jules Verne le plus connu, mais tout y est si romantique et mystérieux! On croit que cela parle de fantôme, mais en fait c'est juste une sorte d'hologramme, une image animée. De la pure science-fiction alors, mais de nos jours, tout cela fait partie du quotidien!


  [image: img2.png] Incroyable! Il faudra que je lise ce livre! Et vous m'expliquerez tout cela. J'ai un peu de mal à imaginer. Il faudra aussi que j'essaie une de vos machines permettant de voler. Alors tout cela est bien vrai? Vous ne me racontez pas de sornettes?


  [image: img2.png] Bien sûr que non!


  [image: img2.png] C'est à la fois excitant et terrifiant!


  [image: img2.png] Je serai là! Je suis une pro des nouvelles technologies. Bientôt, tout ceci n'aura plus aucun secret pour vous!


  Il leva un sourcil, perplexe.


  [image: img2.png] Hé! J'ai gagné un tournoi de SMS. Trente-cinq mots à la minute.


  [image: img2.png] Ah…


  [image: img2.png] Oui. Évidemment, cela ne veut pas dire grand-chose pour vous.


  [image: img2.png] Qu'est-ce donc qu'un «ecémesse»?


  [image: img2.png] Eh bien, nous avons tous un téléphone portable, une petite machine qui nous permet de nous parler malgré la distance. Le SMS, c'est un petit message que l'on écrit. Il suffit d'appuyer sur un bouton et, l'instant suivant, le destinataire le reçoit, même s'il est à l'autre bout du monde.


  [image: img2.png] Êtes-vous sûre que ce n'est point de la sorcellerie? demanda-il en frissonnant.


  Charline éclata de rire.


  [image: img2.png] Oui, certaine! C'est juste de la science!


  Chapitre 11


  


  


  Allongé sur le sol dur, le petit coussin au creux de ses bras, Gabriel repensait aux dernières heures.


  Elle était si belle, si fraîche, si drôle… Et d'une patience d'ange, qui plus est!


  


  Il aurait aimé la prendre dans ses bras, réchauffer son corps glacé au contact de sa chair tiède et accueillante, ranimer son cœur inerte au rythme de son pouls. Que n'aurait-il pas donné pour redevenir humain, être confronté à la finitude qui donne tant de valeur à la vie et à chacun de ses actes!


  Mais tout cela n'était que chimères. Comment une femme pourrait-elle le regarder de cette façon-là, le désirer, lui qui n'était qu'une bête? Il ne pouvait inspirer que le dégoût, tout au mieux la pitié. Il avait déjà de la chance qu'elle lui vienne en aide de la sorte et lui offre son amitié. Alors pourquoi rêver de plus?


  


  Comment oser penser au bonheur quand on a tué, semé l'horreur et le chagrin? La damnation éternelle, voilà ce qu'il méritait. À moins que Dieu n'ait jugé qu'il avait enfin purgé sa peine… Presque un siècle, était-ce suffisant en comparaison de toutes ces vies brisées, piétinées sans le moindre scrupule? Vraiment, il ne savait pas.


  


  «Dieu, je vous en supplie, apportez-moi la paix de l'âme. Aidez-moi à m'accepter tel que je suis, sans vains espoirs, sans illusions».


  Chapitre 12


  


  


  Cela faisait déjà plusieurs jours que Charline se rendait au Manoir pour alimenter Gabriel, et surtout pour discuter avec lui. Il était désormais complètement remis et n'attendait plus que l'opportunité de s'évader. D'un certain côté, elle aurait aimé que cette situation se prolonge. Elle appréciait particulièrement leurs rendez-vous, chacun parlant de son époque et riant allègrement aux réactions de l'autre. Une fois sorti, il pourrait bien vite voler de ses propres ailes et aurait tôt fait d'oublier la petite mortelle qu'elle était.


  Elle l'imagina se pencher vers elle, glisser ses mains dans ses cheveux et lui donner un baiser suave et brûlant qui la laisserait pantelante.


  La sonnerie du téléphone coupa court à sa rêverie. Cela faisait bien longtemps qu'elle n'avait entendu cette petite musique. En fait, depuis qu'elle habitait là, personne n'avait cherché à la joindre.


  [image: img2.png] Allo?


  [image: img2.png] Bon sang! Mais que fais-tu? Je t'attends depuis une heure! Tu n'as pas oublié le salon du livre jeunesse quand même!


  [image: img2.png] Désolée, je suis un peu en retard.


  [image: img2.png] Dis-moi au moins que tu es en route!


  [image: img2.png] Pas vraiment… Écoute, tu ne peux pas t'occuper des préparatifs toute seule? Je prendrai le train demain matin.


  [image: img2.png] Je vois, maugréa l'éditrice. Juste de quoi arriver peinard au stand, mettre les pieds sous la table et signer quelques livres. J'espère que tu restes à l'hôtel comme prévu.


  [image: img2.png] Oui, bien sûr. Ne t'en fais pas!


  [image: img2.png] À demain alors! Envoie-moi un texto quand tu arrives à la gare. Je passerai te prendre.


  Charline s'affala sur son divan. Elle avait complètement oublié le salon littéraire qui se tenait le lendemain à Paris, ainsi que l'interview pour une chaine câblée pour enfants qui était prévue le jour suivant. L'idée de passer une nuit loin d'ici ne l'enchantait pas du tout.


  La «vraie vie» la rattrapait. Durant des jours, elle n'avait pensé à rien d'autre que Gabriel et, maintenant, elle se rendait compte que son tome deux n'avait pas avancé d'une ligne et que son éditrice lui demanderait certainement un premier jet, histoire de se faire une idée. Le lancement du premier tome ne l'excitait d'ailleurs plus tellement.


  Elle se reprit et décida qu'il faisait assez nuit pour sa visite quotidienne.


  Se faufiler tel un Sioux était devenue une habitude, et elle se trouvait assez douée pour se fondre parmi les ombres et ne faire aucun bruit. Passer par la fenêtre lui était bien plus facile. Elle se faisait l'effet d'une gymnaste exécutant une figure stylée.


  [image: img2.png] J'ai une mauvaise nouvelle…


  [image: img2.png] Ah oui? répondit-il en fronçant les sourcils.


  [image: img2.png] Rien de grave, ne vous inquiétez pas! Mais mon livre sort demain et je dois me rendre à Paris pour deux jours.


  [image: img2.png] Votre absence va me sembler bien longue.


  [image: img2.png] À moi aussi, chuchota-t-elle, l'œil brillant.


  Elle s'approcha de lui et tendit une main timide, effleurant à peine sa peau d'albâtre. Gabriel tressaillit. Une bouffée de cannelle assaillit ses narines et il se demanda si son sang serait aussi savoureux que son parfum. Une soif aussi intense qu'inattendue le prit aux tripes. Pas une simple soif que n'importe quel fluide vital pouvait atténuer, comme celui qu'elle lui apportait en bouteille, mais bien une envie de possession, de destruction, de mort… Il fit un bond en arrière, l'air dégouté.


  Charline crut que sa réaction lui était destinée. Comment une simple humaine pouvait-elle espérer qu'un vampire s'intéresse à elle? Elle-même recula, gênée.


  [image: img2.png] Je suis désolée. Je ne voulais pas vous offenser, je ne sais pas ce qui m'a pris.


  Il ne lui répondit pas, trop choqué par ces sensations qu'il croyait à jamais oubliées. N'obtenant rien de plus qu'un silence pesant, elle ajouta:


  [image: img2.png] Je me lève tôt demain matin pour prendre le train. Il vaut mieux que je rentre. Je ne serai donc pas là la nuit prochaine, mais la suivante. Je n'oublierai pas d'apporter votre ration de sang. Bonne soirée.


  Le cœur lourd, elle gravit les marches de l'escabeau pour prendre le chemin de la sortie. Ses pas, simples réflexes, la menaient vers chez elle, tandis que sa tête était encore dans la petite cave. Elle savait bien pourtant qu'elle ne représentait rien pour lui. Alors pourquoi ce chagrin? Peut-être à cause du dégoût féroce qu'elle avait lu dans son regard. Elle ne pensait pas être à ce point répugnante à ses yeux. Peut-être même cette amitié n'était-elle qu'illusion? Il avait juste besoin d'elle pour se nourrir et s'échapper. Oui, son absence lui semblerait longue car il n'aurait pas sa boisson quotidienne. Elle ferait donc en sorte que sa délivrance arrive le plus tôt possible et irait rendre une visite à ses propriétaires afin d'en savoir un peu plus sur leur emploi du temps.


  L'âme en peine, elle entra dans la maison, se déshabilla et se glissa sous la couverture. Cependant, le sommeil la fuyait. Un étau broyait sa poitrine, et elle avait du mal à respirer. Heureusement, au bout de deux heures à ressasser des pensées moroses, la fatigue eut raison d'elle.


  Chapitre 13


  


  


  Gabriel avait envie de hurler. Une haine de lui-même, profonde et douloureuse, lui tordait les entrailles. Comment avait-il pu être aussi naïf? Croire que la bête en lui était morte, alors qu'elle ne faisait que sommeiller, attendant qu'il retrouve des forces. Toutes ces belles velléités s'envolaient comme poussière au vent, le laissant seul et désespéré face à ses pulsions.


  


  Il inspira à fond, essayant de calmer ses nerfs, bien que la respiration soit pour lui chose inutile. Bien mal lui en prit, car des effluves épicés demeuraient dans l'air, attisant son désir, le torturant délicieusement… Goûter son sang, sentir sa chaleur, sa force, sa saveur… Aspirer tout son fluide, entendre les pulsations diminuer peu à peu, son cœur se figer en un dernier soupir…


  


  Il abattit son poing contre le mur. Il refusait cette part démoniaque! Il fallait qu'il se contrôle, au moins le temps de sa captivité. Ensuite, il s'enfuirait loin de toute civilisation, pour être sûr d'échapper à la tentation.


  


  Las, il s'effondra au sol, pleurant des larmes écarlates. Il pensait vraiment avoir retrouvé son entière humanité. Il se voyait déjà prenant l'avion, allant au cinéma, découvrant toutes les merveilles du monde moderne. Quel idiot! Se croire homme alors qu'il n'était qu'un monstre! Dieu l'avait bien eu. Son châtiment était loin d'être fini. Une éternité de tourments et de solitude était encore devant lui.


  Chapitre 14


  


  


  Ce fut le réveil qui sortit Charline de son sommeil de plomb, et ce fut d'un bras lourd qu'elle fit cesser la sonnerie stridente. Elle s'assit dans son lit. Tout compte fait, ce n'était pas que son bras qui pesait des tonnes, mais bien son corps tout entier. Elle avait l'impression qu'on avait coulé une chape de béton sur elle, pendant son repos. Elle s'extirpa des draps puis gagna la salle de bain avec lenteur. La lumière du néon lui blessa les yeux et lui arracha une grimace de douleur. Non, vraiment, elle avait triste mine et risquait de faire fuir tous les enfants.


  Elle s'aspergea la figure d'eau fraîche puis s'appliqua un masque antifatigue qu'elle laissa reposer le temps de prendre son café. Elle enfila ensuite la tenue qu'elle avait choisie pour l'occasion, un ensemble gris dont la jupe rayée lui arrivait juste au-dessus du genou. Elle regarda sa montre. Il était cinq heures quarante-cinq. Elle avait tout juste le temps de se rendre à la gare TGV de Mâcon pour attraper son train.


  


  Une fois installée dans le compartiment, elle eut tout le loisir de repenser à ces derniers jours. Toute cette histoire la déprimait profondément. Il fallait toujours qu'elle choisisse le mauvais homme… En l'occurrence, ce n'était pas vraiment un homme, ce qui avait voué leur relation à l'échec dès le début. Elle soupira. «J'espère tout de même que tout se passera bien pour lui. On ne sait jamais, s'il a besoin de quelque chose», pensa-t-elle. Maintenant que cette idée lui avait traversé l'esprit, elle pouvait difficilement l'ignorer. Elle était partie pour angoisser toute la journée.


  Au bout de presque deux heures de trajet, elle arriva à Paris gare de Lyon, où l'attendait Fabienne, son éditrice.


  [image: img2.png] Wow! Quelle tête de déterrée tu fais! Je croyais que la campagne te ferait du bien. Comme quoi, il n'y rien de mieux que la ville, je l'ai toujours dit.


  Son énergie fit sourire Charline.


  [image: img2.png] Ah, je préfère ça! Tu es bien plus jolie ainsi! lui dit-elle avec un clin d'œil.


  Fabienne, cinquante-huit ans, était un peu la mère que Charline aurait voulu avoir. Toujours résolument positive et d'un humour sans faille.


  [image: img2.png] On a encore du temps devant nous, et je sais ce dont tu as besoin: un bon chocolat viennois avec des croissants aux amandes!


  Le ventre de Charline gargouilla honteusement à l'évocation de ces délices et, quelques calories plus tard, elle ne pensait plus à sa peine de cœur. Elle riait même allègrement lorsqu'elle s'installa à son stand.


  Le livre venait à peine de sortir. Les exemplaires étaient arrivés juste deux jours auparavant. Ce fut avec un plaisir émerveillé qu'elle regarda l'ouvrage où s'étalait en lettres dorées «Charline Gauthier».


  [image: img2.png] J'espère que le résultat final te plait! lui lança l'éditrice.


  [image: img2.png] Oui, c'est fabuleux!


  Elle admira le petit personnage, une fillette aux nattes rousses et aux joues roses.


  [image: img2.png] L'illustration correspond en tout point à mon héroïne.


  [image: img2.png] Oui, Claire est très douée! Alors ce tome 2, il avance bien?


  [image: img2.png] Oui, ça va. Je t'enverrai ce que j'ai écrit en rentrant si tu veux, dit-elle en essayant de mettre autant de désinvolture que possible dans sa voix.


  [image: img2.png] Avec plaisir, répondit Fabienne, dupée.


  


  Le reste de la journée passa très lentement, et l'excitation finit par laisser place à l'ennui. Il y avait beaucoup de monde, mais personne ne semblait s'intéresser à leur stand. De temps en temps, une enfant passait devant, faisait arrêter les parents, et réclamait un livre. Parfois, la gamine obtenait ce qu'elle voulait, avec en prime une dédicace et une photo prise avec l'auteur. C'était assez mignon, mais Charline se demandait pourquoi tous les gosses avaient besoin de poser les mêmes questions, à savoir «tu es mariée?» et «tu as des enfants?». Bien sûr, la négative avait l'air de les peiner profondément. À croire qu'elle était une vieille peau et que son temps était révolu.


  Ses pensées retournèrent vers le bel homme ténébreux qui l'attendait. La belle créature, qui ne l'attendait pas vraiment elle, se corrigea-t-elle. Pas de cette manière-là en tout cas. Elle était partagée entre une inquiétude stupide et des sentiments d'amante éplorée.


  [image: img2.png] Pfff, arrête donc. Il est resté un siècle sans toi, que pourrait-il arriver en une soirée? Et puis cesse donc de te languir, il n'est pas pour toi!


  [image: img2.png] Mmm… Tu es sûre que ça va? Tu parles toute seule maintenant? Allez, viens, on ferme. Je t'emmène à ton hôtel.


  


  Le lendemain matin, Fabienne vint la chercher, et elles se rendirent sur le plateau télé. Elle n'avait qu'une hâte, retrouver la tranquillité de son petit logis et la «douceur» de la cave. Hélas, les heures s'étiraient. On la farda, la coiffa puis elle dut attendre, une tasse de café tiède pour tout réconfort. Quand il fut enfin temps de gagner les feux des projecteurs, sous l'œil des caméras, Charline se sentait au bord de l'exaspération. Fabienne parla longuement au présentateur, qui, au bout d'un moment, se rappela qu'il avait une autre invitée. Il se tourna alors vers elle et lui posa des questions insipides sur son livre. Charline décida donc de faire mauvaise fortune bon cœur. Après tout, son éditrice n'avait pas à pâtir de ses humeurs. Elle se creusa la tête pour trouver des réparties drôles et spirituelles, mais elle ne réussit qu'à sortir des banalités. Le tout en bafouillant, bien sûr.


  [image: img2.png] Ce n'est jamais évident, la première fois qu'on passe à la télé. Ça ira mieux à ton prochain essai, lui dit Fabienne, compatissante, tandis qu'elle la raccompagnait à la gare.


  [image: img2.png] Non merci! Une fois m'a suffi! lui répondit-elle avec une grimace.


  [image: img2.png] On dit toutes ça! Mais finalement, c'est le pied d'avoir son heure de gloire. Quand on y a pris goût, on ne peut plus s'en passer!


  [image: img2.png] Mouais, parle pour toi!


  Elle sortit de la voiture et adressa un petit signe de la main à son éditrice avant de filer vers le guichet pour acheter son billet retour.


  Elle somnola une bonne partie du trajet et fut étonnée de voir que le temps avait changé. Elle était désormais en Bourgogne, la verdure n'y trompait pas, et un coup d'œil à sa montre lui confirma qu'elle serait bientôt arrivée. De lourds nuages noirs s'amoncelaient, et il faisait si sombre qu'on se serait cru la nuit.


  Évidemment, ce fut une fois dehors que la pluie se mit à tomber subitement et avec virulence. Elle courut jusqu'à son véhicule, mais l'averse était telle que, une fois à l'abri, elle était déjà trempée, ses cheveux dégoulinants, ses joues bariolées de mascara et son pull de laine la collant de manière gênante.


  Tout au long du trajet, la violence des éléments ne décrut pas, augmentant de minute en minute l'angoisse de Charline. Elle détestait conduire sous la pluie. Elle ne pouvait s'empêcher d'imaginer sa voiture déraper et faire des tonneaux, la laissant paraplégique et, dans ses pires cauchemars, défigurée.


  Heureusement, elle n'était plus qu'à quelques kilomètres de chez elle. Elle était impatiente de prendre un bon bain bouillant et de se faire un lait chaud.


  Au loin, elle vit ce qui semblait être des gyrophares rouges et bleus. Elle plissa les yeux. Entre la noirceur ambiante et les essuie-glaces qui chassaient l'eau, elle n'y voyait guère. S'était-il passé quelque chose en son absence?


  Chapitre 15


  


  


  Gabriel se retrouvait seul ce soir. Il ne savait pas s'il devait se sentir soulagé ou déprimé. Il ne voulait pas lui faire de mal, et c'était sans doute ce qui arriverait s'il la revoyait. D'un autre côté, il avait du mal à s'imaginer séparé d'elle. Il eut un rire désenchanté. En moins de dix jours, il se retrouvait comme ensorcelé. Il ne se serait jamais cru si romantique, que ce soit dans sa vie de vampire ou d'humain. De toute façon, elle reviendrait le lendemain, alors autant essayer de ne pas trop s'abîmer en de stériles pensées.


  Un bruit le fit sursauter. Cela provenait du petit sas. Il tourna les yeux dans cette direction et vit la porte s'ouvrir à la volée. Un homme  qu'il présuma être son descendant, Monsieur Leblanc  descendit les marches quatre à quatre, l'air furieux.


  [image: img2.png] Je viens faire ce qui aurait dû être accompli, il y a de nombreuses années! Je ne suis pas un lâche, moi!


  Il brandit un pieu en bois.


  [image: img2.png] Non, je vous en conjure! Laissez-moi partir! Je m'en irai loin d'ici, vous n'entendrez plus parler de moi.


  [image: img2.png] Tu crois que tu peux m'embobiner comme la petite jeune, mais je ne suis pas stupide! Jamais je ne tolérerai que des innocents meurent par ma faute. Notre famille a déjà essuyé le sang des siens, mais ils ont tous été trop veules pour prendre leurs responsabilités et détruire le démon!


  [image: img2.png] La petite jeune… Charline?


  [image: img2.png] Eh oui! J'ai bien vu ses allées et venues. Elle se croyait sans doute discrète, mais ce n'était pas le cas. Je ne comprends toujours pas pourquoi elle s'obstinait à venir taider. Mais tout ceci sera bientôt fini.


  Il s'avança.


  [image: img2.png] Pitié, non! Je ne veux pas vous faire de mal, mais si vous essayez de me tuer, je me défendrais.


  [image: img2.png] Essaie toujours, ricana Monsieur Leblanc.


  [image: img2.png] Vous ne comprenez pas! Je suis bien plus fort que vous, je risquerais de vous tuer et…


  Il n'eut pas le temps de finir sa phrase. L'homme s'était jeté sur lui. Il arriva à l'esquiver et à lui faire un croche-patte, mais il eut tôt fait de se relever et de repartir à la charge.


  Cette fois, Gabriel ne bougea pas. Il se contenta de stopper la main de son bourreau et de la bloquer.


  [image: img2.png] Lâche-moi, sale monstre!


  [image: img2.png] Je pourrais te laisser et partir, si tu me promets de ne plus attenter à ma vie. Tu vois, je ne te veux pas de mal. Si tel était le cas, tu serais déjà mort.


  Pour toute réponse, il reçut un crachat dans la figure.


  [image: img2.png] Tu ne te montres pas du tout raisonnable…


  [image: img2.png] Je te tuerai, je le jure! cria Leblanc avant de faire une chose tout à fait inattendue en il lui donnant un coup de genou à l'entrejambe.


  Gabriel se plia en deux sous leffet de la douleur, libérant ainsi son ennemi. Celui-ci en profita alors pour donner l'assaut final, plongeant le pieu dans la chair du vampire.


  Rendu fou par la sensation cuisante qui pulsait dans sa poitrine, Gabriel attrapa l'autre par le cou et l'envoya valser dans les airs. Il se fracassa contre le mur et retomba au sol, le corps disloqué.


  Une mare de sang commença à se former, et Gabriel ne put résister à la tentation. Il arracha le bout de bois, qui n'avait heureusement pas touché son cœur, et s'abreuva de l'enivrant nectar.


  [image: img2.png] Jacques? Jacques! Réponds-moi! Dis-moi que tu n'as rien.


  La voix pleine de sanglots le ramena à la réalité et il se releva, honteux. Il sortit rapidement de la cave. Au milieu du couloir se tenait Madame Leblanc, blême et terrorisée.


  [image: img2.png] Je suis désolé, lui dit-il avant s'enfuir.


  Tandis qu'il courrait vers la forêt, il entendit les hurlements de la pauvre femme. Un son qui, pensa-t-il, le suivrait éternellement, où qu'il aille.


  Chapitre 16


  


  


  Charline se gara à côté de la grille. Un policier vint à sa rencontre, un parapluie à la main.


  [image: img2.png] Vous êtes de la famille?


  [image: img2.png] Non, je suis locataire. J'habite la petite maison qui se trouve au bout du chemin.


  [image: img2.png] Ah, oui! dit-il en regardant son calepin. Ça tombe bien, nous avons quelques questions à vous poser.


  [image: img2.png] Il s'est passé quelque chose?


  [image: img2.png] Monsieur Leblanc a été attaqué cette nuit. Nous pensons que sa femme a vu l'assassin, mais elle est catatonique et ne peut nous dire quoi que ce soit.


  [image: img2.png] Quelle horreur!


  [image: img2.png] En effet, le pire étant qu'elle a probablement perdu son enfant. Nous avons dû la conduire aux urgences, mais je ne suis guère optimiste. Dans ces conditions, vous comprendrez que nous avons besoin de la moindre information.


  [image: img2.png] Bien sûr! Cependant, je suis partie hier matin pour Paris et je ne reviens que maintenant. Je dois encore avoir mes titres de transport…


  [image: img2.png] Je suppose que vous avez un alibi. Passez demain matin au commissariat, je prendrai votre déposition.


  Le cœur de Charline se serra. L'homme avait-il été attaqué par un rôdeur ou par Gabriel?


  [image: img2.png] Oh, ne vous en faites pas, ajouta-il devant sa mine soucieuse. Ce ne sont que des formalités. On se doute bien que ce n'est pas vous. Le gars qui a fait ça doit avoir une sacrée force!


  Ce dernier commentaire ne laissait plus aucun espoir à Charline, dont les jambes vacillèrent sous l'émotion.


  [image: img2.png] Attention! Venez donc vous rassoir dans votre voiture. Ce n'est pas un temps à rester sous la pluie. Ça va aller? Vous allez pouvoir conduire?


  [image: img2.png] Oui, merci, ça ira.


  Elle démarra et s'engagea sur la petite route qui menait à sa maisonnette. Une fois chez elle, elle ne sut que faire. Elle aurait bien voulu vérifier la cave, mais cela naurait probablement servi à rien. Gabriel avait dû fuir et, de toute façon, les policiers la verraient et se poseraient des questions, à juste titre.


  Elle partit donc au hasard dans la forêt, le cœur lourd. Que s'était-il donc passé? Son protégé avait certainement une excellente raison davoir agi de la sorte, à moins que la solitude, ou encore la soif, ne l'ait rendu fou? Oui, tout cela était sa faute!


  La pluie avait cessé, mais l'air demeurait saturé d'humidité, et ce fut l'âme en peine qu'elle arpenta les petits sentiers serpentant entre les arbres. En d'autres circonstances, les teintes rouille et dorées auraient ravi ses yeux de jade, mais pour l'heure, le paysage importait peu. Seul comptait l'espoir de retrouver Gabriel. Elle voulait crier son nom, mais avait peur de se faire entendre par l'un des représentants des forces de l'ordre qui lui demanderait alors qui était ce Gabriel qu'elle cherchait dans les bois par un temps pareil. Elle lui avait fait assez de tort comme ça, elle ne voulait pas en rajouter.


  Les heures passaient et nulle trace du vampire. Charline était transie de froid, sa gorge commençait à lui faire mal et son nez à couler.


  Elle fit demi-tour pour revenir vers sa maison. Ce n'est qu'à cinq cent mètres de chez elle qu'elle le vit, au détour d'un chemin. Il se tenait là, l'air misérable et perdu.


  [image: img2.png] Gabriel! Je t'ai cherché tout l'après-midi! s'exclama-t-elle.


  [image: img2.png] Ne t'approche pas! Je suis dangereux!


  [image: img2.png] Je suis sûre que non! Ne me dis pas que tu as sauté à la gorge de Leblanc comme ça, pour le plaisir!


  [image: img2.png] Bien sûr que non!


  [image: img2.png] C'est ma faute…


  [image: img2.png] Certainement pas! la coupa-t-il. Il est venu avec un pieu. Je ne voulais pas lui faire de mal, mais la situation a dérapé.


  [image: img2.png] Tu vois, c'est de la légitime défense!


  Elle avança et se planta devant lui. Elle lui caressa tendrement la joue en disant:


  [image: img2.png] Je me suis fait tant de souci.


  Gabriel s'était figé, dans l'attente d'une pulsion bestiale, mais rien ne vint et il se détendit. Il se sentait juste triste et las. Il prit la jeune femme dans ses bras et se mit à pleurer doucement au creux de son cou.


  [image: img2.png] Tu es gelée! s'écria-t-il au bout d'un moment, en reculant. Je suis désolé, je n'ai pas réfléchi. Rester dehors n'est pas bon pour toi, tu vas tomber malade! Rentrons chez toi, tu as besoin d'une boisson chaude et d'un bon bain.


  Elle lui sourit pour toute réponse et se laissa guider. Ils avancèrent main dans la main, et, malgré les circonstances tragiques, Charline se sentait bien. Heureuse.


  Chapitre 17


  


  


  Charline sirotait un lait au miel, emmitouflée dans des plaids en polaire, l'esprit dérivant au gré du bruit de la douche. Un siècle de réclusion dans la poussière et une journée dans la boue avaient conféré un aspect peu engageant à Gabriel, qui se lavait désormais dans sa salle de bain. Le bruit de l'eau cessa, et le vampire apparut bientôt, vêtu d'un peignoir rose bien trop petit pour lui. Charline éclata de rire à cette vision et il lui répondit par un petit sourire mi-figue mi-raisin.


  [image: img2.png] Ne reste pas planté là! Viens donc t'asseoir!


  Il obtempéra, mais resta tout au bout du canapé, gêné. Charline fronça les sourcils et décida de se lancer.


  [image: img2.png] J'avoue que j'ai parfois du mal à te comprendre. Je ne vais pas te manger. Quelques fois, j'ai vraiment l'impression de te répugner!


  [image: img2.png] Quoi? répondit-il, les yeux écarquillés. Quelle idée! C'est plutôt toi qui devrais me trouver monstrueux.


  Ce fut au tour de Charline d'ouvrir de grands yeux.


  [image: img2.png] Je pense qu'il y a eu un énorme malentendu entre nous! dit-elle en s'approchant. Et puis ne me dis pas que tu as encore peur de me faire du mal?


  [image: img2.png] À vrai dire, je ne sais plus trop quoi penser.


  [image: img2.png] Eh bien, arrête de penser et fie-toi à ton instinct, proposa-t-elle, mutine.


  Elle posa sa tasse sur la table basse et s'appuya contre lui. Il lui entoura les épaules de son bras et elle en profita pour se lover plus confortablement contre sa poitrine. Ses cheveux humides lui chatouillaient la joue. Elle leva le visage vers lui pour le lui dire et ce fut avec surprise qu'elle rencontra ses lèvres.


  Au début, leur baiser fut un peu timide et hésitant, puis il s'intensifia, faisant naître un brasier ardent au creux du ventre de Charline.


  Les mains de Gabriel descendirent, mais ne rencontrèrent que des couches de tissu polaire. Charline pouffa et s'extirpa de ses couvertures, révélant un pyjama en flanelle avec de gros nounours.


  [image: img2.png] Mmm… C'est toi qui te moquais tout à l'heure? lui demanda-t-il, narquois.


  Elle lui envoya une petite tape avant monter sur ses genoux et de prendre son visage entre ses mains. Elle l'embrassa à nouveau. Sa bouche avait la douceur des pêches mûres.


  Les mains de Gabriel s'aventurèrent sous sa chemise, parcourant doucement sa peau, comme il l'aurait fait d'un objet rare et précieux. Ses doigts étaient froids, contrastant étrangement avec sa propre peau, qui lui semblait brûlante. Cela lui arracha un petit frisson de plaisir, et elle-même se décida à découvrir le corps de son amant, traçant des arabesques suaves d'une dextre légère. Bientôt, leurs caresses se firent plus intimes, plus passionnées, et, sans s'en rendre vraiment compte, ils se retrouvèrent chacun nu, allongés sur le canapé.


  Gabriel goûtait la chaleur bienheureuse de sa dulcinée, son parfum épicé caché derrière l'odeur de savon, les battements de son cœur chaviré… Lui-même se sentait un peu plus humain, comme s'il pouvait partager avec elle tous ces petits bouts de vie. Fragile illusion d'une existence désormais révolue. Et, tandis qu'il plongeait en elle au rythme du staccato de la pluie qui s'était remise à tomber tout doucement, il sentit la volupté monter en lui. Elle-même semblait prête à se laisser porter par les vagues du plaisir, et cela attisa encore plus sa passion. Il accéléra le mouvement, et alors qu'il se laissait emporter par la danse de leur corps et de leur âme, la bête refit surface et le submergea. Gabriel perdit le contrôle et planta ses canines dans le cou gracile de Charline, buvant sans pouvoir s'arrêter. La saveur de son sang était si enivrante, doucereuse mais forte, d'un bouquet riche et capiteux. Il n'avait jamais rien connu de tel! L'extase le faucha ainsi, et il s'écroula sur le corps exsangue de sa bien-aimée.


  Chapitre 18


  


  


  Gabriel regardait avec horreur le sang qui maculait toute chose, et le corps si blanc qui ressemblait à une poupée désarticulée.


  


  «Mais qu'ai-je donc fait?»


  


  Il regrettait amèrement de ne pas s'être laissé tuer par Monsieur Leblanc. Dieu lui avait offert là une dernière chance d'être absous, de ne plus faire de mal, de délivrer son âme. Mais lui n'avait rien vu, rien compris.


  


  Un hurlement de bête sauvage déchira sa poitrine tandis qu'il se frappait le visage contre le sol. Mais à quoi bon? La seule façon d'en finir était le pieu, et il se savait trop lâche pour se l'enfoncer lui-même dans le cœur. Monstrueux, démoniaque et veule, qui plus est. Il se détestait. Tout ce qu'il touchait se transformait en cendres, détruit par sa violence sauvage.


  


  Ce constat navrant eut raison de son esprit, qui chavira alors dans le désespoir le plus complet. Seules subsistaient la tristesse et la douleur, lancinantes telles le bout de bois qui aurait dû se trouver là, fiché dans sa poitrine.


  


  Il se traîna dehors, prit le chemin de la forêt. Seul à nouveau…


  Roadways


  [image: img1.jpg]


  Cela faisait trois jours que Lisa avait quitté sa famille pour partir à laventure sur les routes, ne laissant derrière elle quun bref mot dexplication, aimanté sur la porte du frigo.


  Elle avançait tantôt à pied, tantôt en camion  quand on voulait bien la laisser monter à bord  et navait pas de destination précise, allant où le vent la portait, désireuse de voir du pays et de se sentir libre.


  


  Cet après-midi là, le ciel se couvrait légèrement, rendant le paysage gris et triste. Elle marchait depuis quelques heures déjà le long dune nationale déserte quand elle vit un panneau indiquant la présence dune cafétéria à deux kilomètres de là. Cela tombait bien, Lisa avait faim. Elle n'avait rien avalé depuis la veille au soir. Elle accéléra donc lallure, pressée de se restaurer. Bien vite, le bâtiment apparut. Cétait un petit restauroute à la façade défraîchie qui ne payait pas de mine, et qui avait même une allure un peu sinistre au bord de cette route désertique. Lisa pénétra à lintérieur et put constater quil ny avait aucun client. Cependant, à 14h et vu le lieu, la chose nétait guère surprenante. Elle prit un sandwich au fromage et un café, et se glissa derrière une des tables en formica. Cela faisait à peine trois jours quelle était partie, mais elle avait déjà marre du régime sandwich, chips et biscuits. Elle rêvait dun vrai bon repas comme sa mère savait si bien les faire. Mais elle devait économiser le peu dargent quil lui restait.


  


  Elle navait pas fait attention à la nouvelle cliente qui était arrivée. Quand elle leva les yeux, elle sursauta, surprise de découvrir une adolescente de son âge se tenant juste devant elle.


  [image: img2.png] Je peux masseoir? demanda linconnue.


  [image: img2.png] Euh… Oui, si tu veux.


  Lisa la dévisagea. Elle avait de longs cheveux noirs, brillants et raides, avec une frange qui descendait jusquau-dessus de deux yeux bleu pâle, lourdement fardés de khôl. Une gothique. Sa peau était de la blancheur immaculée des statues de marbre. Elle portait une mini-jupe écossaise avec un pull noir, des bas résille et des New Rocks qui ajoutaient quinze bons centimètres à sa silhouette déjà longiligne.


  [image: img2.png] Je mappelle Lilith, et toi?


  Lisa ne répondit pas tout de suite, absorbée dans la contemplation de cette étrange apparition. Elle-même devait faire bien pâle figure avec son jean taché, ses baskets usées et ses cheveux emmêlés.


  [image: img2.png] Et toi?


  [image: img2.png] Désolée, je mappelle Lisa.


  [image: img2.png] Alors, toi aussi tes sur les routes, hein? lui lança-t-elle en désignant du menton son sac à dos et son duvet.


  [image: img2.png] Oui, lui répondit Lisa, tout sourire. Toi aussi?


  Elle était assez perplexe, la fille nayant pour seul bagage quun petit sac en forme de cercueil.


  [image: img2.png] Oui.


  Elle était désormais fort occupée à trier les morceaux dune tarte aux pommes quelle poussait dun côté puis de lautre avec sa fourchette.


  [image: img2.png] Cela fait longtemps? demanda Lisa


  [image: img2.png] Trop longtemps…


  Lisa rit.


  [image: img2.png] Trop longtemps! Ce nest pas possible! Cest tellement bien la liberté… Ça ne peut pas faire trop longtemps!


  [image: img2.png] Tu sais, la route… Cest bien au début, quand on a encore toutes ses illusions. Mais après…


  [image: img2.png] Pourquoi tu ne rentres pas chez toi alors? la coupa sèchement Lisa, vexée.


  [image: img2.png] Bientôt… Oui, bientôt. Avant cela, jai quelque chose à régler. Allez, tu viens?


  [image: img2.png] Tu nas pas mangé ta tarte.


  [image: img2.png] Prends-la, si tu veux.


  Lisa ne se le fit pas dire deux fois et engloutit le délicieux gâteau en quelques secondes.


  


  Lisa se retrouva ainsi avec un compagnon de voyage, ou plutôt une compagne. Cette dernière ne voulut pas faire de stop, mais cela importait peu à Lisa car, à deux, la marche semblait moins pénible.


  Elle lui raconta toute sa vie en lespace de quelques heures, expliquant comment lennui du lycée et dune famille trop stricte lavait poussée à prendre le large. Lilith lécoutait, lair à la fois attentif et compatissant.


  [image: img2.png] Mais, et toi? Pourquoi as-tu quitté ta famille?


  [image: img2.png] Oh, je ne sais pas trop. Je nétais pas si mal là-bas finalement. Je crois quon ne se rend compte de ce que lon a quune fois quon la perdu, répondit-elle d'un air pensif.


  [image: img2.png] Ta famille te manque… Tu sais, rien nest perdu. Tu peux rentrer chez toi si tu veux.


  Lilith lui répondit par un petit sourire triste.


  La nuit tombait lorsque Lisa remarqua avec joie une station-service au loin.


  [image: img2.png] Super! Je vais pouvoir utiliser de vraies toilettes. Je commençais à perdre espoir! Tu viens avec moi?


  [image: img2.png] Non, ça va.


  [image: img2.png] Mmm… Tu dois avoir une sacrée vessie, dit-elle en fouillant dans sa poche. Tiens, de la monnaie. Va m'acheter du chocolat. Au lait, avec des noisettes.


  [image: img2.png] Bien chef!


  Lisa rit et prit la direction des commodités. Malheureusement, une pancarte affichait «WC hors service». Avec un soupir, elle s'éloigna vers les fourrés, cherchant un endroit à l'abri des regards.


  [image: img2.png] Eh bien! En voilà une bonne surprise! s'écria une voix masculine.


  Elle se retourna. Un homme se tenait devant elle, lui bloquant le passage vers la route.


  [image: img2.png] Je crois bien que tu vas vider ton petit sac. J'ai besoin d'argent et tu ne laisserais pas un bon gars comme moi dans le besoin, pas vrai?


  [image: img2.png] Je n'ai rien. Désolée.


  Elle regarda autour d'elle, mais elle n'avait le choix qu'entre la forêt et les ronces. Rien d'assez sûr, en somme. Il aurait tôt fait de la rattraper.


  [image: img2.png] Pas grave, je trouverais bien quelque chose à te prendre…


  [image: img2.png] Déguerpis, connard!


  Comment Lilith avait-elle pu apparaître ainsi entre eux deux? Toujours était-il qu'elle faisait face à l'énergumène, qui se mit à pâlir et à bafouiller.


  [image: img2.png] Sûr! Je crois bien qu'on m'attend! J'ai pas de temps à perdre avec des gamines.


  [image: img2.png] Wow! s'écria Lisa, une fois que l'homme eut disparu. Un seul regard et tu l'as fait fuir! T'es trop forte! Une vraie Héroïne! Pfff… Et ce crétin qui pensait qu'il pourrait me tirer mes affaires!


  Elle lui sauta au cou et asséna un baiser tonitruant sur sa joue, remarquant au passage que Lilith n'avait même pas abîmé ses bas dans les ronces. On a la classe, ou on ne la pas!


  


  Lisa navait encore jamais eu de meilleure amie, mais elle sentait que quelque chose de fort les liait lune à lautre. Une solide amitié sans doute, mais peut-être aussi une affinité plus grande encore, et plus mystérieuse… Oui, il y avait quelque chose quelle narrivait pas vraiment à cerner et à définir mais qui existait bel et bien. Au plus profond delle-même, elle savait que cette rencontre avait changé un élément crucial dans sa vie, même si, pour lheure, elle nen voyait pas encore les effets. Il y a des rencontres qui ne soublient pas, peu importe leur brièveté, peu importe le temps qui passe. Elle était sûre que celle-là en faisait partie et quelle ne seffacerait jamais de sa mémoire.


  


  La route longeait la forêt sur des kilomètres encore. Les deux filles décidèrent de sy abriter pour la nuit et Lisa partagea son sac de couchage avec sa nouvelle amie. Lair était frais, en ce crépuscule dautomne, mais, blotties lune contre lautre, elles se tenaient chaud.


  [image: img2.png] Lilith?


  [image: img2.png] Oui?


  [image: img2.png] Cest quoi ton vrai prénom?


  [image: img2.png] Annie. Mais ça fait godiche, tu ne trouves pas?


  [image: img2.png] Non, cest joli. Je pourrais tappeler Annie maintenant?


  [image: img2.png] Pfff… Daccord… Mais laisse-moi dormir!


  Lisa sourit dans le noir.


  


  Le lendemain matin, quand Lisa se réveilla, Annie était déjà debout et paraissait en pleine forme. Elle s'extirpa  non sans difficulté  du duvet, le tout en gémissant. Elle avait mal au dos et aurait donné nimporte quoi pour un bon bain. Elle sortit des lingettes de bébé de son sac et tenta tant bien que mal de se débarbouiller, puis passa ses doigts entre ses mèches graisseuses dans un vain effort pour les peigner. Comment Annie faisait-elle donc pour avoir toujours lair aussi impeccable? Si elle était sur la route depuis longtemps, elle devait connaître des astuces. Il faudrait quelle lui demande de partager ses secrets de beauté «made in roadways».


  [image: img2.png] Tiens, je suis allée te chercher des croissants.


  [image: img2.png] Tu nen prends pas?


  [image: img2.png] Jai déjà mangé, je ne tai pas attendue, répondit-elle avant de rester silencieuse durant plusieurs secondes. Je peux te faire confiance, hein?


  Lisa hocha la tête vigoureusement, la bouche pleine.


  [image: img2.png] Tu veux bien maider? Je vais avoir besoin de toi…


  Nouveau hochement de tête.


  [image: img2.png] De quoi sagit-il? demanda-t-elle alors, entre deux bouchées.


  [image: img2.png] Je tai dit que javais quelque chose à faire, tu te souviens? Cest une sorte de mission… Il faut juste que je te montre un truc.


  Cette réponse à demi-mot attisa la curiosité de Lisa, qui acquiesça avant de se lever et de ranger ses affaires.


  [image: img2.png] En route! lança gaiement Annie tout en senfonçant un peu plus dans la forêt.


  À vrai dire, Lisa ne sattendait pas à ça, et, au fur et à mesure quelle marchait et se prenait les pieds dans les ronces, sa curiosité fit place à de linquiétude.


  [image: img2.png] Nous y voilà! Je te laisse avancer toute seule. Cest là, au pied de cet arbre.


  Lisa resta en retrait, mais elle avait beau chercher du regard, les herbes demeuraient trop hautes. En plus, il y avait tellement de troncs quelle ne savait pas lequel elle était censée regarder. Elle s'approcha donc à contrecœur, en proie à dhorribles palpitations, une sueur glacée coulant le long de son dos.


  Elle avança, avança encore, et elle vit. Un flot de bile amer et brûlant lui remonta dans la bouche et son estomac fut pris de spasmes douloureux. Après avoir vomi tant et plus, elle reporta son attention sur la forme allongée dans les broussailles. Le corps était dans un état de décomposition avancée. Des bêtes grouillaient sur la chair putréfiée, où apparaissaient par endroits des os lisses et brillants. Cependant, la tenue qui habillait encore le cadavre ne laissait aucun doute sur son identité: Annie.


  [image: img2.png] Jai été comme toi. Insouciante. Inconsciente, en fait. Je suis partie, laissant derrière moi mes parents et ma petite sœur. Des amis aussi. Tout ça pour prendre la route, voir du pays… Du pays, je nen ai pas vu grand-chose finalement. Ils étaient trois. Je nai pas pu me défendre. Ils mont attachée et torturée pendant des heures, me tailladant, me brûlant… Et finalement, ils mont violée, chacun à leur tour. Puis ils mont tranché la gorge. Sil te plaît…


  Lisa se retourna vers lapparition, qui semblait toujours aussi réelle, matérielle, et vit que les larmes coulaient le long de ses joues, laissant sur leurs passages de grandes traînées de mascara.


  [image: img2.png] Appelle la police! Je ne veux pas finir comme ça, toute seule, ignorée de tous… Et puis ma famille doit savoir.


  [image: img2.png] Cétait donc ça ta mission, répondit faiblement Lisa en se tournant à nouveau vers le corps sans vie de son amie.


  [image: img2.png] Oui, mais pas tout à fait. Il y a autre chose… Toi. Tu dois rentrer chez toi, car ici, un sort semblable tattend.


  À ces paroles, Lisa se retourna brusquement, mais Annie avait disparu. Elle sortit le téléphone de sa poche. Laventure sarrêtait là.


  L'appel du loup


  [image: img1.jpg]


  Publié dans La salamandre, n°14


  


  On lavait retrouvé au crépuscule, après des jours et des jours de recherches infructueuses. Son corps avait été déchiqueté, horriblement mutilé et vidé de ses entrailles.


  «Encore un coup des loups», avait fulminé linspecteur de police. Ces derniers mois, les attaques sétaient faites de plus en plus fréquentes, et notre village déplorait la perte de nombreuses victimes. Pas un de nous nétait épargné par le deuil dun ami, dun parent ou même dun jeune enfant.


  Bien sûr, des battues avaient été organisées, mais peine perdue. Pas une bête navait été aperçue et encore moins abattue. Elles devaient pourtant être en nombre assez conséquent pour faire de tels ravages.


  Pour lheure, je devais organiser ses funérailles, qui, comble de lironie, tombaient le jour qui aurait dû être le plus beau de notre vie: celui de notre mariage.


  Les larmes coulaient le long de mes joues tandis que je touchais doucement le tissu soyeux de ma robe blanche et que je pensais à un autre temps, moins sombre et moins sanglant.


  


  Cela faisait déjà une semaine que la cérémonie avait eu lieu. Tout sétait déroulé dans une brume noire et épaisse dont je ne gardais aucun souvenir précis. Bien sûr, à aucun moment je navais pu voir le corps. Le cercueil avait bien été scellé. Qui dailleurs aurait voulu voir les vestiges de ce quavait été cet homme si merveilleux? Le résultat ne devait vraiment pas être beau à regarder malgré les efforts déployés par le thanatopracteur.


  Je devais apprendre à vivre seule, avec cette souffrance, ce vide douloureux au creux du ventre qui anesthésiait tout le reste.


  Je pris lhabitude de venir chaque soir regarder la lune à travers la fenêtre. Cétait lun de ses petits rituels que je prenais pour une lubie et qui me faisait gentiment me moquer de lui.


  À présent, jappréciais la profondeur de la nuit et la douce clarté de l'astre d'argent, qui seules arrivaient à mapaiser quelque peu.


  Cest ainsi que je vis pour la première fois deux yeux jaunes luisant à la lisière de la forêt.


  Et, nuit après nuit, la créature semblait imperceptiblement se rapprocher.


  Je ne vivais plus que pour cet instant, attendant avec impatience notre confrontation, le fusil à portée de main.


  


  Le loup avait pris son temps et la rage avait eu tout loisir de grandir en mon âme, se faisant plus sauvage et plus dévastatrice. Ce but ultime avait eu raison de mon chagrin et mon cœur était désormais sec et froid.


  Le jour où il fut assez près, je pris l'arme, emplie dune joie vengeresse et bien décidée à en finir une bonne fois pour toutes.


  Jallais tirer lorsque mon regard croisa celui de la bête. À cet instant, tout bascula. Quavais-je failli faire? Et comment avais-je pu être aussi aveugle?


  Car je reconnaissais désormais cette prunelle calme et sage où jaillissait de temps à autre une petite étincelle amusée. Tombant à genoux, je remerciai les cieux de mavoir rendu mon cher amour et je me mis à sangloter sans pouvoir marrêter. Cétait comme si les barrages échafaudés par la vengeance cédaient un à un, emportés par la force de mes émotions si longtemps contenues. Lorsque je fus enfin calmée, je regardai à nouveau par la fenêtre, mais il était parti.


  Quimporte, je savais quil reviendrait et que nous serions à nouveau réunis.


  


  La journée qui suivit me parut horriblement longue. Les minutes ségrenaient une à une, me rapprochant toujours un peu plus de ma tendre moitié.


  Dans laprès-midi, on frappa à ma porte, mais je ne répondis pas. Quaurait-on pensé en me voyant dans ma robe blanche de princesse, lœil brillant et les joues roses dexcitation? Je navais pas de minute à perdre en de vaines explications, il fallait me tenir prête.


  


  Je le vis arriver de loin. La nuit était tombée, mais le disque opalescent diffusait une lumière suffisante pour apercevoir la silhouette qui se déplaçait dombre en ombre. Il avança ensuite à terrain découvert et sassit, semblant attendre patiemment que je le rejoigne.


  Mon cœur battait à tout rompre. Je pris une grande inspiration et sortis. Lair était froid et humide, et ma peau se couvrit rapidement de chair de poule. Quimporte, mon bien-aimé était là et je mélançai à sa rencontre. Ma longue robe se prit dans les ronces et je me dégageai avec impatience, laissant derrière moi des lambeaux de tissu soyeux qui brillaient étrangement sous le clair de lune.


  Je me sentais de plus en plus légère, et ce fut en courant que je franchis les derniers mètres qui me séparaient de lui. Je mécroulai en riant dans lherbe tendre et passai une main dans sa fourrure épaisse et légèrement rêche. Il me regardait de ses yeux d'or si profonds et sereins. «Nous voici réunis mon amour», lui chuchotai-je. Il planta alors ses crocs dans ma chair si fragile, et alors que la douleur mirradiait, un doux sentiment de bonheur ma gagna. Il mordait encore et encore, me déchiquetant, et, tandis que je sombrais sous le feu de lagonie, je pensai avec satisfaction que, bientôt, nous ne formerions plus quun.


  Cœur de cristal


  [image: img3.jpg]


  Publié dans l'anthologie Sorcières et Sortilèges en mai 2010


  Je pris une grande inspiration et poussai la porte de la maison. Rien n'avait changé. Chaque chose se trouvait à sa place, pourtant ce n'était plus le nid douillet que j'avais connu, le havre de paix chaleureux où résonnait le doux chant de grand-mère et où flottaient toujours des parfums de cannelle et de miel. Une odeur de renfermé baignait les lieux, désormais tristes à en mourir, et les plantes vertes s'étiolaient dans la pénombre ambiante. Un mois. Cela faisait seulement un mois qu'elle était partie, et pourtant j'avais l'impression que cela faisait une éternité. En deux grandes enjambées, je traversai le salon et ouvris les volets, vaine tentative pour ramener un peu de vie dans cette pièce esseulée. J'allai ensuite directement dans sa chambre et m'approchai de l'autel où trônait une statuette représentant la Déesse Mère. À côté, il y avait le lourd coffre de bois où grand-mère rangeait tous ses accessoires de sorcellerie. Je m'accroupis devant, indécise, les larmes aux yeux. Aujourd'hui, c'était mon grand jour.


  Dans ma famille, nous sommes sorcières de génération en génération. À ses dix-huit ans, chaque jeune fille se voit offrir par sa mère ses premiers outils. Celle-ci lui transmet ses secrets et la guide lors du rituel d'initiation et des sabbats. En principe. Car voilà, ma mère était morte à de ma naissance, et ma grand-mère et moi représentions les dernières de notre lignée.


  Je me revois encore, discutant sur un ton enjoué avec Nanny, dans le jardin. Elle plantait de la camomille et m'expliquait les différentes vertus médicinales de cette plante, quand, subitement, elle s'était effondrée au sol. Rupture d'anévrisme. À l'arrivée des pompiers, il n'y avait déjà plus rien à faire. Je fus ensuite placée dans une famille d'accueil en attendant ma majorité.


  Je venais juste d'avoir dix-huit ans et j'avais devant moi mon héritage. Toutefois, ce n'était pas ainsi que les choses auraient dû se passer. J'avais au creux du ventre un vide douloureux, qui, semblait-il, ne me quitterait jamais. J'étais seule, désespérément seule. Il me fallait devenir une adulte sans Nanny, mais aussi une sorcière. Je savais bien que, comme tout un chacun, je finirais par grandir, cependant devenir une sorcière sans personne pour me guider me semblait impossible.


  Deux grosses larmes roulèrent le long de mes joues et je me décidai à soulever le couvercle d'ébène. Je sortis les objets un à un, observant avec dévotion chacun d'entre eux avant de les poser sur l'épais tapis de laine. Il y avait plusieurs grimoires, certains paraissant très anciens avec leurs pages parcheminées qui craquaient sous les doigts et leur sombre couverture de cuir. L'un des ouvrages n'était autre que le livre des ombres de ma grand-mère, son propre grimoire, où elle pouvait noter les diverses potions qu'elle inventait, ou juste les idées qui lui semblaient importantes. Il s'agissait, à première vue, d'un simple calepin; mais la reliure était faite d'un velours pourpre, avec en son centre un pentagramme doré. Le rouge et l'or, deux couleurs qu'affectionnait particulièrement Nanny. Deux teintes symboles de passion et de noblesse, à l'image de son âme. En dessous, un long coffret plat enfermait tout un tas de pierres énergétiques. Pierres de lune, améthystes, obsidiennes et d'autres encore  dont je ne connaissais pas les noms  étalaient leurs couleurs en un arc-en-ciel éclatant. Sy trouvaient également les accessoires nécessaires à la célébration des sabbats: le calice, l'athamé{2}, la baguette, l'encensoir, les bougies de différentes teintes ainsi que le magnifique tabard{3} de lin blanc aux broderies celtiques que je lui enviais tant.


  Je croyais avoir vidé le coffre dans son intégralité lorsque mon regard fut attiré par un petit sachet de soie noir, dont la couleur s'était fondue dans celle du bois sombre. Intriguée, je l'ouvris et découvris qu'il ne renfermait qu'une simple chaîne au bout de laquelle se trouvait un bijou ciselé à l'aspect ancien. Le pendentif semblait tenir entre ses griffes d'argent une petite pierre translucide. En y regardant de plus près, je pus constater qu'il s'agissait d'un cristal de roche, mais, fait étrange, une sorte de brume laiteuse paraissait flotter à l'intérieur. Je n'avais jamais vu ça auparavant, et je trouvais leffet très joli! J'ôtai la citrine qui, d'habitude, ne me quittait pas, pour essayer ma nouvelle trouvaille. Le bijou dégageait une certaine chaleur que je ressentais comme bienfaisante, assise ici, dans ce lieu qui en un mois était devenu froid et humide.


  [image: img2.png] À l'aide!


  Je regardai autour de moi, interloquée. La voix semblait résonner à l'intérieur de ma tête, cependant ma raison m'incitait à en chercher la provenance dans le monde tangible.


  [image: img2.png] Je suis dans le pendentif. Seuls ceux qui le portent peuvent m'entendre.


  Mes yeux se portèrent sur le bijou à l'intérieur duquel la brume s'était mise à tourbillonner.


  [image: img2.png] Qui es-tu? demandai-je d'un ton hésitant.


  [image: img2.png] Ma fille… Écoute les mots, laisse parler ton cœur. Je suis ta Maman. Je sais que cela peut paraître étrange. J'aurais aimé te l'annoncer d'une manière moins brutale, mais c'est bien moi, ma petite Sara.


  Je restai tout d'abord sans voix. Ma mère était morte. Nanny m'avait raconté de nombreuses fois ce triste épisode de ma vie. Je ne pouvais pas douter d'elle!


  [image: img2.png] Ma mère est décédée en me mettant au monde, on me l'a dit! Pourquoi ma grand-mère m'aurait-elle menti? C'est impossible!


  [image: img2.png] Tu es née le 1er septembre 1991, le cordon autour du cou. Ce fut un accouchement difficile, et quand je t'ai vue toute bleue, j'ai eu très peur. Heureusement, tu t'en es bien sortie, et je vois que tu es devenue une ravissante jeune femme. As-tu toujours la petite tache de naissance en forme d'étoile sur ton épaule? Oui, sans doute…


  [image: img2.png] Personne ne peut connaître tous ces détails, bredouillai-je, l'incertitude s'installant dans mon esprit. Mais alors explique-moi pourquoi Nanny ne m'a rien dit? Et que fais-tu dans ce cristal?


  [image: img2.png] C'est une bien longue histoire. À ta naissance, j'ai perdu beaucoup de sang, et je suis morte peu de temps après. Maman, ta grand-mère, a préservé mon âme dans cette pierre en espérant pouvoir me ramener un jour. En fait, nous escomptions toutes deux que tu serais une grande sorcière, capable de me rendre la vie!


  [image: img2.png] Je ne sais pas quoi dire, tout cela est si déroutant! J'aimerais t'aider, mais je n'ai rien d'une grande sorcière. Je ne sais même pas comment débuter mon initiation!


  Ma gorge se noua à l'évocation de ma situation et mes yeux s'embuèrent, encore une fois.


  [image: img2.png] Ne t'inquiète pas, petite sotte, dit-elle avec tendresse. Je suis là. Je te guiderai afin que tu entres en pleine possession de tes pouvoirs.


  À ces mots, je me sentis soudain plus légère, comme si la chape de plomb qui m'oppressait depuis tant de temps s'était subitement volatilisée. Cette fois, ce furent des larmes de gratitude qui me montèrent aux yeux. Je n'étais plus seule.


  


  *


  


  C'était une expérience bien singulière que d'avoir une mère après toutes ces années à me croire orpheline. Si proches et pourtant presque étrangères, nous avions beaucoup de temps à rattraper. Je lui racontai mon enfance heureuse auprès de ma chère grand-mère. Les dimanches passés à jardiner, les balades en forêt, les tartes à la praline… Toutes ces petites choses qui caractérisaient ma vie avec Nanny. Je posais également beaucoup de questions, car force était de constater que je ne savais rien d'elle. Bien sûr, j'avais interrogé mon aïeule, mais celle-ci devenait étrangement sombre quand j'évoquais ma génitrice. À l'époque, j'avais mis ça sur le compte de la douleur d'avoir perdu son enfant, mais, à présent, je comprenais que c'était sans doute la peur d'en dire trop et de révéler son secret par inadvertance, car elle détestait mentir. Comment aurais-je réagi en apprenant la vérité?


  [image: img2.png] Tu comprends, mon cœur, ta Nanny ne voulait pas te faire de peine. Cela aurait été très frustrant pour toi de devoir attendre toutes ces années. Et puis, imagine si finalement tes pouvoirs ne s'avéraient pas aussi grands que nous lavions espéré? Non, elle a fait ce qu'il fallait, en patientant jusqu'à ce que tu sois en âge de devenir une sorcière. C'est vraiment dommage qu'elle nous ait quittées, nous aurions été si heureuses toutes les trois.


  C'était tellement vrai… Le destin se montrait parfois bien ironique. Il avait fallu que je perde ma mamie pour retrouver une maman! Son absence restait douloureuse, pourtant je trouvais du réconfort dans les paroles pleines d'amour de ma mère. Celle-ci se comportait toujours de manière si gaie! C'était un plaisir de l'entendre raconter ses diverses facéties, et comment elle faisait enrager Nanny déjà toute petite, mais aussi bien plus tard à l'adolescence. Oui, elle et moi étions très différentes, opposées même. Son effronterie éhontée mettait en lumière ma propre timidité et je ne pouvais que l'admirer, regrettant secrètement de ne pas avoir pris ses gènes.


  


  Les jours qui suivirent se révélèrent aussi riches en enseignements. Maman était un mentor patient, mais exigeant, et je me devais de me montrer à la hauteur de ses espérances. Mon premier rituel aurait lieu la nuit de la pleine lune et devait me permettre de goûter pour la première fois aux pouvoirs de la Déesse. Elle m'en avait expliqué chaque étape, me listant également ce dont j'avais besoin pour la bonne réalisation du rite.


  Le moment venu, je me sentis très nerveuse. Heureusement, j'avais toujours le pendentif autour du cou et je savais que, à n'importe quel instant, ma mère pourrait m'aider.


  Avant toute chose, il me fallait me purifier. J'avais jeûné durant la journée, il ne me restait plus qu'à prendre mon bain. J'avais mis dans l'eau différentes plantes: verveine, muguet et hysope.


  Une fois les préliminaires accomplis, je revêtis le tabard, allumai une grosse chandelle rouge et disposai un peu de sauge dans l'encensoir. Je respirai profondément pendant de longues minutes avant d'oser m'adresser à la Déesse.


  


  «Grande Déesse toute puissante,


  mère de toute vie,


  me voici devant toi,


  implorant ton pouvoir.


  Que ta beauté m'entoure,


  que ta force me protège,


  que tes bénédictions m'enveloppent


  et que ta sagesse m'éclaire.


  Sois bénie, Grande Déesse»


  


  Je m'allongeai ensuite sur le lit. Mon oreiller avait été empli d'armoise afin de faciliter l'état de clairvoyance, et j'apercevais, au travers de la fenêtre, l'astre lunaire déverser sa lumière enchanteresse. Je fermai les yeux et sentis alors la puissance du disque opalescent m'emplir petit à petit et parcourir mon âme telle une grande vague rafraîchissante. Chaque fibre de mon corps était comme revigorée et pleine d'un pouvoir intense et neuf ne demandant qu'à être exploité. Chacun de mes sens semblait s'aiguiser et ma conscience paraissait s'élargir. J'avais l'impression de m'ouvrir au monde. Je sentais le souffle du vent, au-dehors, faisant bruire les feuilles… Je percevais la présence de petits animaux… Pendant un instant, je fus le hibou fondant sur la frêle souris avant de devenir la phalène virevoltant dans la lumière des lampadaires. Je ne faisais désormais plus qu'un avec l'univers. Le vieil adage magique «Tout est Un, Un est Tout» prenait enfin sens. La Déesse m'avait entendue, j'étais devenue une sorcière.


  


  *


  


  Après mon premier rituel, plus rien ne fut comme avant. Bien sûr, ma grand-mère m'avait enseigné pendant des années les règles de bonne conduite ainsi que les propriétés des plantes et des minéraux. Je l'avais même déjà aidée lors de la préparation de tisanes, mais tout cela demeurait de l'ordre du théorique. Désormais, ma conscience était plus aiguë. Je pouvais sentir les courants de magie et de pouvoir qui circulaient autour de moi, et même parfois les détourner et les utiliser. Tout cela de manière brève et ponctuelle, bien sûr, car je n'étais qu'une novice. Maman m'avait aidée à canaliser mes dons naissants et je réussissais, par exemple, à allumer de petites flammes ou encore à déplacer des objets légers. Le secret résidait dans la visualisation. J'imaginais des ondes bleues qui sortaient de mes doigts et allaient jusqu'à l'objet que je désirais soulever.


  J'étais justement en train de m'entraîner quand ma petite bulle de bonheur éclata. Je faisais virevolter les feuilles mortes dans les airs en un ballet féerique et flamboyant lorsque Maman me dit: «Sara, il faut qu'on parle.»


  Les feuilles retombèrent mollement au sol. Je savais déjà de quoi elle voulait m'entretenir. Durant les dernières semaines, nous avions évoqué le sort qui permettrait de la ramener. C'était un rituel dangereux qui ne devait être mené que par une sorcière très puissante, sous peine de perdre définitivement l'âme de Maman. J'avais essayé d'occulter ça, tout à mon bonheur de tisser ces liens mère-fille qui m'avaient tant manqué. Malheureusement, la réalité me rattrapait, et il fallait que j'affronte mes peurs.


  [image: img2.png] Ma chérie, tu es assez forte pour conduire le rituel.


  [image: img2.png] Je ne pense pas. Des tas de choses m'échappent encore, arguai-je, penaude.


  [image: img2.png] Crois-moi, tu es tout à fait capable de mener à bien le sort. Il ne faut pas avoir peur.


  [image: img2.png] Tu pourrais rester dans le pendentif, on n'est pas si mal comme ça, toutes les deux…


  Un silence, que j'imaginai outré, fut ma seule forme de réponse. L'ineptie de mes paroles me frappa de plein fouet et je rougis de honte. J'étais un train de refuser de ramener ma mère à la vie, par simple lâcheté.


  Confuse, j'arrachai le pendentif de mon cou et partis dans ma chambre en sanglotant convulsivement. Je savais bien qu'il me fallait sauter le pas et délivrer ma mère de son triste sort, mais la peur d'aggraver la situation me tenaillait. C'était tellement plus simple de ne rien changer, de continuer ainsi, mais aussi tellement plus veule. Je pris une grande inspiration et examinai la situation, pesant le pour et le contre, tentant d'imaginer ce que Nanny aurait fait à ma place.


  Finalement, être sorcière, ce n'était pas seulement user de magie. Être sorcière, c'était avant tout prendre la responsabilité de sa vie et de son passé, savoir scruter son âme pour panser ses plaies et pardonner, aussi bien aux autres qu'à soi-même ou au destin. Faire face à ses peurs et atteindre l'équilibre spirituel. Acquérir la confiance en soi et savoir répandre l'amour.


  Il était temps pour moi d'arrêter de vivre de manière égoïste, de penser un peu aux autres, en l'occurrence à Maman, et de reprendre les rênes de ma vie en mains. J'allais me montrer digne de la Déesse.


  Forte de ces bonnes résolutions, je récupérai le pendentif. Bien heureusement, le cristal était intact. Je le mis à mon cou, attendant un mot alors que le silence régnait.


  [image: img2.png] Maman, je te présente mes excuses. Tu as raison, et je me suis montrée puérile.


  [image: img2.png] Ce n'est rien. C'est normal d'avoir peur.


  [image: img2.png] Dis-moi ce qu'il faut faire et je me mettrai au travail afin d'accomplir dès demain le rituel. La lune sera pleine…


  [image: img2.png] Non, m'interrompit-elle, nous ferons ça pour Samhain{4}. Le voile entre les deux mondes devient plus ténu, c'est une nuit propice à la magie. De plus, cela nous laisse une dizaine de jours pour tout préparer.


  


  *


  


  Les journées passaient et une angoisse diffuse me gagnait. Cela ressemblait un peu à une mauvaise intuition, à moins que ce ne fût simplement du trac. Et si je n'étais pas à la hauteur et que le sort échouait? Peut-être se retrouverait-elle avec un corps d'animal, ou encore dans une enveloppe charnelle contrefaite? Ou pire, si je me trompais de formule et envoyais Maman dans une autre dimension, ou dans les limbes éternels, ou dans les flammes de l'enfer? Mon esprit s'échauffait, imaginant mille et un scénarii catastrophes.


  Je fis part de mon inquiétude à ma mère qui me rassura sur-le-champ.


  [image: img2.png] Je ne pense pas que ton intuition veuille te mettre en garde. C'est plutôt ton manque de confiance en toi qui te joue des tours. Mais ne t'inquiète pas. Bientôt, tu sauras faire la différence entre ce qui vient de ton don de sorcière et ce qui vient juste de tes sentiments humains.


  Rassurée? Pas vraiment. J'avais une boule à l'estomac qui demeurait malgré tout. De plus, la lassitude dans sa voix ne m'avait pas échappé et je me sentais coupable d'être une si mauvaise fille.


  J'essayais donc de mettre mes appréhensions de côté et de me concentrer sur les préparatifs du rituel qui semblaient assez ardus. Je devais créer un cercle magique, chose assez banale, mais la suite s'avérait moins évidente. Le contre sortilège était en Transitus Fluvii{5} et je n'y comprenais rien.


  Maman m'avait dicté la formule, lettre par lettre, et j'avais noté en dessous la traduction phonétique. Apprendre par cœur des phrases entières dont j'ignorais la signification exacte se révélait une tâche lourde et profondément ennuyeuse.


  Le jour J arriva finalement bien vite. Une fois les préliminaires habituels accomplis, je remplis le calice avec de l'eau et du sel et commençai la création du cercle.


  [image: img2.png] Eau et Terre, où tes traces sont laissées, aucun enchantement ne pourra demeurer sans qu'il ne soit en parfait accord avec moi, et comme je le désire, qu'il en soit ainsi.


  Je trempai ensuite l'athamé dans la coupe et poursuivis:


  [image: img2.png] Je te bénis par le pouvoir du Dieu et de la Déesse.


  Je mis un peu d'oliban dans l'encensoir et continuai, de plus en plus sûre de moi.


  [image: img2.png] Créatures de feu, cette charge vous est donnée; en ma présence, aucun maléfice n'est permis de demeurer. Que les fantômes et les apparitions indésirables s'enfuient loin de cet endroit. Entendez ma requête, ici-bas jusque dans l'au-delà, et comme je le désire, qu'il en soit ainsi.


  J'enduisis alors une chandelle blanche d'un mélange extrait de plantes, prévu spécialement pour l'occasion, et entamai la fin de mon incantation.


  [image: img2.png] Et maintenant, cette huile fragrante, par son essence, embaume l'air d'une grande puissance, attirant les esprits de la lumière et de la vie, nous protégeant le jour comme la nuit. Cette charge est véritable ici-bas comme dans l'au-delà, et comme je le désire, qu'il en soit ainsi.


  Durant la litanie, j'avais senti mon lien avec chacun des éléments, et éprouvé la fraîcheur de l'Eau, la solidité de la Terre, la puissance de l'Air et la chaleur du Feu. Je comprenais désormais l'absurdité de mes doutes. J'étais une sorcière, une fille de la lune et des étoiles. Rien ne pouvait me résister.


  Je me tournai alors vers l'Est et traçai le cercle magique en pivotant sur moi-même, pointe de mon athamé en avant. Je fis de même avec la fumée de l'encens puis avec l'eau du calice que je versai au sol.


  De nouveau face à l'Est, j'invoquai les gardiens.


  [image: img2.png] Ô seigneurs de la tour du guet de l'Est, je vous appelle et vous somme jusqu'ici. Soyez présents pour garder ce cercle et être témoins de ce rite.


  Je fis de même pour le Sud, l'Ouest et le Nord. La première partie du rituel avait été accomplie. Je me sentais grisée et comme emplie d'électricité. Il ne me restait plus qu'à déclamer le contre sortilège qui délivrerait Maman. Je pris une grande inspiration et récitai avec soin ma leçon, essayant de bien articuler. Au fur et à mesure que les mots coulaient de ma gorge, la pénombre et le froid semblaient gagner la pièce. Un grand vent se leva alors que tout était clos. La chandelle s'éteignit et le sol vibra de plus en plus fort sous mes pieds… Ma vue se brouilla… Je m'écroulai, inconsciente.


  


  *


  


  Quand je revins à moi, j'étais complètement désorientée. Sur ma gauche se tenait une fille qui me ressemblait de façon troublante.


  [image: img2.png] Seigneurs de la tour du guet du Nord, je vous remercie pour votre présence et votre assistance. Retournez maintenant vers les royaumes qui sont vôtres. Le cercle est brisé, soyez bénis.


  Je n'avais pas dû rester évanouie bien longtemps. La fille venait juste de finir le rituel et de rompre le cercle. À bien y regarder, cette fille ne me ressemblait pas… C'était moi! Et je compris alors que je me trouvais au cœur du pendentif qui était posé sur la table.


  Mon corps s'approcha et prit ma nouvelle maison de cristal au creux de sa main, avant d'éclater de rire.


  [image: img2.png] Merci ma chérie! Tu m'offres là une enveloppe magnifique.


  [image: img2.png] Je ne comprends pas, répondis-je.


  [image: img2.png] Il n'y a rien à comprendre. Je suis restée enfermée dix-huit années dans ce pendentif. J'avais envie de vivre à nouveau, et je compte bien en profiter!


  [image: img2.png] Comment as-tu pu me faire ça? Je te faisais confiance… Et puis tu es ma mère!


  [image: img2.png] Je sais, c'est immoral. Vois-tu, maman me disait toujours que ce que je faisais était mauvais, que j'avais le mal dans le sang. Elle et moi n'avions pas la même vision de la magie. Elle avait raison et je n'ai pas changé!


  Son regard se fit coupable.


  [image: img2.png] Tu es une brave fille, même si, pour sûr, tu ne tiens pas de moi. Je crois même que je commençais à t'aimer.


  [image: img2.png] Je suis certaine qu'il y a un moyen de réparer ce gâchis! Je t'en supplie, ne me fais pas ça!


  [image: img2.png] Désolée. Quand je suis morte, ma mère m'a regardée partir sans sourciller, et elle s'est empressée d'emprisonner mon âme dans ce cristal{6} afin d'être sûre que je n'aurais aucune influence sur toi. Tu étais à peine née qu'elle t'aimait déjà plus que moi… Je ne pourrai jamais oublier ça.


  Sa voix s'était faite amère et douloureuse.


  Le visage dur et tourmenté, elle ouvrit le lourd coffre d'ébène et y laissa tomber le joyau avant de rabattre le couvercle.


  Si j'avais encore été de chair, pourvue de canaux lacrymaux et de tout ce qui va avec, j'aurais pleuré. De désespoir bien sûr, puisque j'avais été trahie, mais de rage également. Je m'étais montrée stupide. La peur de la solitude avait obscurci mon jugement et m'avait rendue crédule. Désormais, je réalisais avec clarté que si ma génitrice avait réellement été telle qu'elle me lavait fait croire, Nanny ne l'aurait pas laissée au fond d'un coffre: elle aurait gardé sa fille auprès d'elle.


  J'étais seule, dans le noir… Pour l'éternité.


  La fille aux barbelés


  [image: img4.jpg]


  Arden arpentait les rues de la ville avec assurance, fier d'avoir pu s'éclipser sans que personne ne le remarquât. La nuit régnait en maître sur la cité endormie. Pas un bruit, pas une lumière ne venaient troubler la tranquillité de cobalt. Seul en ces lieux, il avait un peu l'impression d'être le roi du monde.


  Ses pas le portèrent vers le Nord, là où s'élevait la Décharge. Il s'agissait d'un vaste enclos de métal, mesurant plusieurs mètres de haut et surmonté de barbelés. Il était impossible de voir à l'intérieur, car de luxuriantes plantes grimpantes avaient formé un rempart infranchissable pour les yeux.


  C'était en ce lieu qu'on jetait toutes les choses cassées et inutilisables, mesure prise il y avait de cela une cinquantaine d'années afin de garantir un marché prospère. Pourquoi s'embêter à réparer quand on pouvait racheter du neuf et contribuer ainsi à l'économie du pays?


  Arden s'approcha de la structure, essayant d'en jauger l'architecture. Les choses s'avéraient plus difficiles que prévu. Comment pénétrer en cette enceinte? Il ne voulait pas revenir bredouille. Il avait promis à Eléa, sa petite sœur, qu'il lui ramènerait Juanita, et il tiendrait parole. La fillette avait certes obtenu une nouvelle poupée, mais sa tristesse était manifeste et le jouet neuf était resté dans son emballage.


  Alors qu'il réfléchissait, un bruissement attira son attention. Il vit, l'espace d'une seconde, une silhouette féminine, de blanc vêtue, s'enfuir de l'autre côté des barreaux, engloutie par la dense végétation. Arden s'approcha, mais ne distingua plus rien. Avait-il rêvé? Il tendit l'oreille, mais tout demeurait silencieux.


  [image: img2.png] Il y a quelqu'un? Qui êtes-vous?


  Mais personne ne lui répondit.


  


  *


  


  Chaque nuit, il revint rôder aux abords de la Décharge, espérant revoir cette fille, apparition diaphane et éthérée qui était, à n'en pas douter, une fée. Las, au bout du septième jour, il entreprit d'escalader l'imposante structure. Si la demoiselle ne venait pas à lui, il saurait bien la trouver et lui poser toutes les questions qui lui brûlaient les lèvres.


  À peine eut-il agrippé le barreau de ses mains, qu'une voix angoissée retentit:


  [image: img2.png] Es-tu donc fou? Lâche ça immédiatement!


  [image: img2.png] Enfin, vous voilà! Je vous cherche depuis si longtemps!


  La belle se tenait devant lui de façon étrange, ne laissant voir que son profil  fort beau au demeurant  et le regardant de côté, de manière plutôt incommode.


  [image: img2.png] Tu n'as pas à avoir peur de moi, tu sais, lui dit-il, troublé. J'étais juste intrigué de te voir ici et je voulais mieux te connaître.


  Il l'examina plus attentivement. Ses longs cheveux blonds ondulaient sur ses épaules émaciées. C'était la première fois qu'il voyait quelqu'un d'aussi maigre. Cela lui donnait un aspect un peu évanescent et irréel qui n'était pas dénué de charme. Il fut alors prit d'une envie irrépressible de la protéger, bien qu'elle fut sans doute plus âgée que lui.


  Vit-elle quelque chose dans son regard? En tout cas, elle recula dans l'ombre, subitement intimidée.


  [image: img2.png] Ah non! Si tu disparais à nouveau, je grimpe ce fichu rempart et je saurai te retrouver, crois-moi!


  [image: img2.png] Pfff… Tu es plus têtu qu'une mule! Tu ne dois pas venir ici!


  [image: img2.png] Très bien. Explique-moi ça! Et d'abord, que fais-tu, toi, ici? Je croyais que c'était un débarras pour les choses cassées?


  [image: img2.png] Oui, c'est tout à fait cela, répondit-elle sèchement.


  Devant son air blessé, elle se radoucit et soupira.


  [image: img2.png] Excuse-moi. Je suis une chose cassée.


  Elle se tourna alors face à lui et Arden découvrit avec stupeur le visage de la jeune fille. Sur toute la partie droite, un entrelacs de fils de fer barbelés se mêlait à la chair boursouflée et blanche. L'œil manquait.


  Le garçon fut totalement incapable de prononcer le moindre mot.


  [image: img2.png] Je sais. C'est très laid. Mais tu ne m'as guère laissé le choix. Moi aussi j'ai voulu jadis escalader la Décharge. Bien mal m'en a pris.


  [image: img2.png] Mais je ne comprends pas! Que fais-tu là? Comment cela est-il arrivé? Pourquoi n'es-tu pas allée à l'hôpital?


  [image: img2.png] Il y a 7 ans, j'ai intégré l'école du cirque. J'étais plutôt douée, mais un peu trop orgueilleuse sans doute. Avec les autres élèves, nous aimions sortir le soir à l'insu de tous et nous lancer des défis stupides. Un jour, on a parié que je n'oserais pas aller dans la Décharge pour en ramener un objet. J'aurais dû laisser courir, mais ma fierté fut la plus forte et j'ai grimpé là-haut. Mon pied a glissé alors que j'avais presque atteint mon but et je me suis retrouvée prise au piège dans les barbelés. Plus je bougeais, plus les pics acérés pénétraient dans ma chair. C'était abominable, j'ai cru mourir… J'aurais préféré mourir! Les autres étaient allés chercher les secours. Un hélicoptère est venu me délivrer et m'a emportée à l'hôpital. Les médecins se sont vite rendu compte que mon œil droit était perdu, et ils n'ont pas pris la peine de me soigner. On m'a ramenée à la décharge et on m'y a jetée comme si je n'étais qu'un objet sans importance. Ma chute fut douloureuse. J'ai eu plusieurs membres fracturés. Mais plusieurs personnes sont venues me chercher, me mettre à l'abri et me soigner. Elles n'ont rien pu faire pour mon visage. Je criais trop quand elles tentaient d'enlever les barbelés et elles n'avaient pas les outils nécessaires pour m'endormir ou soulager ma douleur. Ces gens, c'étaient des personnes comme moi, trop abîmés pour qu'on les trouve dignes d'exister.


  Un bruissement la fit se retourner.


  [image: img2.png] Rose, je t'avais dit de ne pas me suivre! s'exclama-t-elle.


  Une fillette surgit des fourrés, tenant maladroitement un bébé, sans doute trop lourd pour ses bras graciles.


  [image: img2.png] Voici Rose, ma fille adoptive!


  Arden regarda, éberlué, la gamine aux boucles claires qui le fixait de ses grands yeux bridés. Sa face lunaire, grave et sérieuse, se fendit d'un large sourire et elle se mit à babiller tel un bébé.


  [image: img2.png] Elle t'aime bien, on dirait. Voici Alyz, la fille de ma voisine, dit-elle en prenant le nourrisson dans les bras.


  Arden déglutit péniblement en fixant le nouveau-né. Celui-ci avait les membres atrophiés, quasi inexistants, ce qui réduisait son corps à un tronc et une tête.


  [image: img2.png] Elles aussi ont été jetées dans la Décharge? demanda-t-il, choqué.


  [image: img2.png] Oui, bien sûr. Tous ceux dont on se débarrasse, nous les accueillons  quand ils ont survécu à la chute  et nous en prenons soin. Ce sont souvent de tous petits enfants…


  [image: img2.png] J'ai vraiment du mal à y croire! Comment peut-on permettre ça?


  Un petit gazouillis l'interrompit. Rose lui tendait une pâquerette, l'air charmeur.


  [image: img2.png] Fleur pour toi!


  [image: img2.png] C'est très bien ma chérie! lui répondit sa mère. Je l'encourage toujours quand elle parle. Elle doit tout juste avoir cinq ans et commence à peine à prononcer quelques mots.


  Arden, interloqué, prit le cadeau que la petite lui passait à travers la grille.


  [image: img2.png] Tu ne m'as pas dit ton nom…


  [image: img2.png] Naamah.


  [image: img2.png] Eh bien, Naamah, je te jure que je ferai tout mon possible pour que ta vie se transforme! Je te sortirai de là, toi et les tiens! Je vous restituerai la vie qu'on vous a volée!


  [image: img2.png] Tu ne peux rien, dit-elle, sombre. On ne peut pas changer le monde. Si tu veux m'aider, apporte moi des graines de légumes. Nous n'avons pas beaucoup de chose à manger ici. Et puis des graines de fleurs, des roses, des lilas, des tulipes… Ma mère était fleuriste et cela me manque un peu. Parfois, je viens jusqu'ici, juste pour voir mon ancien univers. Mais je n'en fais plus partie. Il faut que j'accepte cette idée. Au moins, là, la tolérance et la paix règnent. Il n'y a pas de notion de beau ou de laid, seul compte le cœur. De l'autre côté de ces barreaux, nous ne serions que des monstres…


  [image: img2.png] Tu es bien trop pessimiste! Je suis sûr que la plupart de mes concitoyens seraient scandalisés d'apprendre ce qu'on vous a fait. Ils ne permettraient pas que de telles choses se perpétuent!


  Naamah sourit tristement face à la candeur et à l'innocence de l'adolescent, une larme perlant au coin de ses yeux myosotis.


  


  *


  


  Naamah avait beaucoup repensé au garçon ces derniers temps. Reviendrait-il? Elle commençait à en douter. Cinq jours étaient passés depuis leur rencontre. Elle avait vraiment cru qu'il était différent, que son cœur était pur et que ses belles paroles étaient sincères, mais finalement c'était juste un gamin gâté qui avait dû trouver amusant de se frotter aux bêtes de foire de la Décharge avant de se tourner vers une autre marotte.


  Une petite main potelée vint se poser sur sa joue.


  [image: img2.png] Triste?


  Rose la regardait, l'air grave, un filet de bave coulant le long de son menton.


  [image: img2.png] Oui, Maman a un peu de chagrin, mais ce n'est pas grave.


  Elle essuya le visage de la fillette et la serra fort contre elle.


  Elle avait tellement mal. Pas d'être défigurée, ni d'être là, délaissée. Non, elle avait mal pour tous les enfants comme Rose, ces êtres innocents et si bons qu'on abandonnait. L'humanité courait à sa perte, et bientôt, à force d'eugénisme, l'homme ne serait plus qu'un robot parfait et sans âme.


  Un bruit de moteur la tira de ses sombres pensées. Un hélicoptère arrivait, venant sans doute se débarrasser de quelques objets devenus inutiles.


  Elle prit Rose dans ses bras et alla se cacher sous un abri prévu à cet effet. Bientôt, la place fut déserte, chacun ayant eu le même réflexe que Naamah. L'engin s'approcha dans un vrombissement assourdissant. Le vent soufflait, faisant virevolter la poussière. Rose pleurait doucement. Même si un tel évènement était chose fréquente, elle demeurait toujours aussi effrayée.


  Un corps fut jeté, puis l'appareil fit demi-tour et disparut.


  La jeune femme se leva et courut vers le blessé, dont les membres formaient des angles bizarres. Quand elle fut à ses côtés, elle découvrit avec surprise quil s'agissait d'Arden. Celui-ci gémissait pitoyablement, se tordant au sol. Et pour cause, sa jambe gauche était brisée, et l'os transperçait la chair en une bien vilaine plaie.


  [image: img2.png] Je vais chercher quelqu'un. On va te soigner! Ne t'inquiète pas!


  L'adolescent la retint d'une main déjà affaiblie.


  [image: img2.png] Je m'excuse… Tout est de ma faute… Oh Naamah, je suis tellement désolé! J'ai cru qu'on m'écouterait, je n'aurais jamais pensé que cela se terminerait ainsi.


  [image: img2.png] Mais qu'est-ce que tu racontes? Tiens-toi tranquille, tu ne fais qu'empirer ton état.


  Arden sanglotait convulsivement, et elle se dit que son état délirant était sans doute dû à la douleur et au choc. Et puis elle comprit. Depuis quelques secondes, on entendait à nouveau un bruit de moteurs. Il retentit encore plus fort et ses cheveux s'agitèrent dans tous les sens sous l'effet des bourrasques. Quatre hélicoptères tournoyaient dans le ciel, arrosant copieusement la décharge d'essence. Une flamme s'éleva et, en quelques instants, tout flamba allègrement. Les gens hurlaient et essayaient de s'enfuir, s'agrippant désespérément aux barreaux. Certains allaient se cacher dans une maison de fortune, qui allait bientôt devenir leur tombeau. Seule restait Naamah, impavide au centre de la place, tenant d'une main l'adolescent en pleurs et de l'autre la petite trisomique pétrifiée devant le chaos ambiant.


  À quoi bon tenter de s'échapper? Il n'y avait pas d'issue. Et quand bien même elle parviendrait à sortir de l'enclos, où irait-elle? De l'autre côté, il ny avait pas de place pour elle. Et, à n'en pas douter, on trouverait bien un autre moyen de se débarrasser de son ignoble personne.


  Elle se mit à chanter, pour apaiser sa fille et le jeune garçon, et quand la fumée fut trop épaisse, la faisant tousser, elle se contenta d'attendre, espérant s'évanouir avant que le feu ne vienne l'emporter de son ardente étreinte.


  


  *


  


  Aujourd'hui ne demeurent que des cendres noires où poussent, de-ci, de-là, quelques petites fleurs fragiles. Beautés délicates qui étendent leurs corolles sous le soleil, emprisonnées entre ces barreaux de fer, sauvages et libres pourtant…


  Nuit d'obsidienne à Montego Bay


  [image: img3.jpg]


  Noëlie admirait le paysage à travers le hublot. Roches sauvages. Sable blanc. Eaux turquoise. Lorsque l'avion vira, les collines de l'arrière-pays se déployèrent, ondulant aussi loin que le regard pouvait porter. Quelques routes serpentaient dans le vert concentré des vallonnements. Çà et là, de petites maisons y étaient rattachées comme des raisins à une grappe.


  [image: img2.png] C'est magnifique! s'extasia Fred.


  Noëlie se tourna vers son fiancé et lui sourit.


  [image: img2.png] Oui. Nous allons passer des vacances de rêve!


  L'appareil avait rejoint la côte Nord-Ouest de l'île et le signal «attachez vos ceintures» se mit à clignoter. L'engin amorça sa descente et, pendant un instant, la jeune femme crut qu'il allait se poser sur la surface céruléenne de l'océan. Quelques minutes plus tard, le voyage prenait fin, pour le plus grand bonheur des deux tourtereaux qui n'avaient qu'une hâte: aller se dégourdir les jambes au bord de l'eau.


  Une foule hétéroclite et dense se massait dans l'aéroport, bien plus moderne que ce que Noëlie avait imaginé. Le bruit et l'agitation avaient tendance à lui donner le tournis, et c'est avec soulagement qu'elle sortit. De nombreuses navettes attendaient le long de la route, et Fred partit en éclaireur pour trouver celle qui les amènerait à leur hôtel sur Gloucester Avenue.


  [image: img2.png] Alors, par quoi veux-tu commencer ton séjour? lui demanda la jeune femme, une fois montée à bord. Plage? Marché artisanal? Observation de la faune locale?


  [image: img2.png] Mmm… Désolé, on ira voir tes oiseaux plus tard. Pour aujourd'hui, ça sera plage et farniente… Après une bonne douche et un repas!


  [image: img2.png] Ça me va!


  L'établissement les accueillant était tel que sur internet: adossé à une colline avec une cour luxuriante faite d'orchidées, de bougainvilliers et d'hibiscus. L'intérieur était tout aussi charmant, avec ses longs corridors décorés de sculptures jamaïcaines et de bambous.


  [image: img2.png] Tout est vraiment parfait! s'exclama-t-elle en ouvrant la porte de leur chambre, vaste pièce jaune paille où s'encadrait une grande baie vitrée avec vue sur la mer.


  Les yeux brillants, elle regarda son fiancé qui profita de l'occasion pour l'enlacer tendrement et la faire basculer sur le large lit.


  Quelques heures plus tard, après leurs ébats, leur toilette et leur collation, ils purent enfin s'adonner aux joies du tourisme.


  Entre baignades et séances de bronzage, le temps défila à une allure folle et le soir fût bientôt là. Fred arborait déjà un beau de coup de soleil sur les épaules, chose guère étonnante pour sa peau laiteuse constellée de taches de son.


  [image: img2.png] Bon sang, je t'ai dit de te mettre plus d'écran total! bougonna la jeune femme tandis qu'ils prenaient le chemin du retour.


  [image: img2.png] Ce n'est rien!


  [image: img2.png] À cette allure, tu vas ressembler à une écrevisse! Sans parler des risques de cancer!


  [image: img2.png] Maintenant que j'ai vu la Jamaïque, je peux mourir en paix! tenta-t-il de plaisanter.


  Noëlie se contenta d'une grimace pour toute réponse et accéléra l'allure. L'énervement avait tendance à lui ouvrir l'appétit.


  À l'hôtel, une jeune autochtone du nom de Lizzie  comme l'indiquait son badge  les guida vers la salle à manger, vaste pièce où trônait un imposant buffet. L'employée regardait Fred avec insistance, ce qui n'était pas au goût de Noëlie.


  [image: img2.png] Il y a un problème? fulmina-t-elle.


  [image: img2.png] Désolée, madame. C'est juste qu'ici, nous sommes toujours très impressionnés par les personnes rousses. Celles-ci détiennent une grande valeur et un immense pouvoir. Pour me faire pardonner mon impolitesse, je vous offre l'apéritif. Et je vous conseille de goûter le jerk chicken, du poulet épicé, avec du bammy{7} pour adoucir le tout.


  [image: img2.png] Bien, merci.


  Elle roula des yeux tandis que la serveuse s'éloignait et ajouta:


  [image: img2.png] Je ne sais pas ce qu'ils fument, ici mais ça à l'air costaud!


  [image: img2.png] Haha! En tout cas j'aime quand tu sors tes griffes! Deux femmes se battant pour moi, ça m'aurait bien plu!


  [image: img2.png] Pfff! s'indigna-t-elle faussement avant d'engloutir un morceau de dumpling.{8}


  


  Le lendemain, le réveil fut difficile, du moins pour le jeune homme, qui s'extirpa laborieusement du lit.


  [image: img2.png] Je crois que le décalage horaire ne me réussit pas, à moins que ce ne soit mon coup de soleil! marmonna-t-il, de mauvaise humeur.


  [image: img2.png] Quelle petite nature! Moi, je suis en pleine forme! Allez, ça ira mieux après un bon petit déjeuner!


  Dans la salle à manger, ce fut la même jeune fille noire qui les reçut et les guida à une table garnie de dumplings, dackee{9} et d'une grande jarre de thé fumant. Elle regardait Fred du coin de l'œil et remarqua que celui-ci se grattait vigoureusement le cou.


  [image: img2.png] Les soucouyants adorent les touristes, particulièrement quand ils sont roux, souffla-t-elle avant de s'éclipser.


  [image: img2.png] Qu'est-ce qu'elle raconte?


  [image: img2.png] Mmm… Les moustiques aiment les roux? Plus rien ne m'étonne venant d'elle! Fais voir un peu… Il ne t'a pas raté celui-là! Pour une fois que ce n'est pas moi…


  [image: img2.png] Ça démange atrocement en tout cas! Je ne pensais pas avoir de problème durant la saison sèche, lui répondit son fiancé tout en se servant une tasse du liquide ambré.


  


  Finalement, Fred, qui ne se sentait guère mieux, retourna se coucher et Noëlie en profita pour faire du lèche-vitrine et choisir des cadeaux à ses amis et sa famille. Malheureusement, létat du garçon ne s'améliora pas et, durant plusieurs jours, la jeune femme dut vadrouiller toute seule. Ce n'était vraiment pas ce qu'elle espérait d'un séjour en amoureux, mais elle décida de mettre à profit sa solitude dans des activités qui auraient ennuyé son chéri: visite du Rocklands Bird Sanctuary, randonnées à cheval dans la campagne et flâneries dans les galeries d'art local.


  Le quatrième soir, elle se glissa entre les draps et vint se coller contre le corps de Fred.


  [image: img2.png] Tu n'as pas l'air d'avoir de fièvre, constata-t-elle. Pourtant tu ne sembles pas aller mieux.


  [image: img2.png] C'est le moins qu'on puisse dire, je suis crevé!


  [image: img2.png] Demain, tu iras voir un médecin! Après tout, il faut bien que l'assurance maladie nous serve à quelque chose.


  [image: img2.png] J'espère qu'il me donnera un remontant, que je puisse un peu profiter de nos vacances, lui répondit-il, amer.


  La jeune femme se lova contre lui et s'endormit quelques minutes plus tard.


  Ce fut le souffle frais de la nuit qui la réveilla. La baie vitrée était ouverte et la brise nocturne s'engouffrait dans les voilages. Elle se tourna vers son compagnon qui gémissait faiblement et vit avec stupéfaction une boule de lumière blanche au niveau de son torse. Elle fit la première chose qui lui passa par la tête: jeter un coussin sur cette luminescence suspecte. Celle-ci s'éleva alors dans les airs et ressortit par la fenêtre à la vitesse de l'éclair. Noëlie se leva pour la suivre mais la chose avait déjà disparu. Elle regagna donc le lit et se pencha sur Fred. Un petit bouton rouge commençait à se former, sur lequel perlait une petite goutte de sang. Elle ouvrit davantage les pans de sa chemise et découvrit plusieurs autres boutons.


  [image: img2.png] Réveille-toi! lui souffla-t-elle en le secouant.


  Peine perdue. Le jeune homme restait inerte et semblait encore plus blanc. Au bord de la panique, elle se rendit à l'accueil afin d'alerter les secours.


  


  Elle était assise depuis plusieurs heures sur une petite chaise inconfortable quand un médecin s'approcha enfin d'elle.


  [image: img2.png] Je suis désolé de vous avoir fait attendre. Nous avons dû faire plusieurs analyses afin d'être sûrs. Ce n'est ni la malaria, ni la fièvre dengue. En fait, votre ami souffre tout simplement d'anémie. Nous allons lui faire une transfusion et, dans quelques jours, il pourra sortir d'ici. Je vous conseille quand même d'aller consulter quand vous serez de retour en France. Une telle perte de sang, ce n'est jamais normal.


  [image: img2.png] Mais comment est-ce possible?


  [image: img2.png] Justement, je n'en ai aucune idée. Toutes les analyses sont bonnes, mis à part ça. Excusez-moi, d'autres patients m'attendent.


  Noëlie se laissa retomber sur son siège, rongée par l'inquiétude. Et si tout cela était lié à cette extraordinaire lumière? Cela paraissait pourtant tellement fou. Elle décida d'en avoir le cœur net et retourna à l'hôtel, sachant que les visites aux malades n'étaient permises qu'en début d'après-midi. Cela lui laissait quelques heures pour enquêter.


  


  Elle traversa le hall d'accueil, entra en trombe dans la salle où le petit déjeuner serait bientôt servi et attrapa la jeune Lizzie par le bras.


  [image: img2.png] Mais que faites-vous, Madame?


  [image: img2.png] Désolée, j'ai besoin de savoir de quoi vous parliez l'autre jour! Vous savez, au sujet des roux et des boutons…


  L'employée jeta un regard craintif autour d'elle puis emmena Noëlie à l'écart, bien que personne ne fut en vue.


  [image: img2.png] Le soucouyant est une créature maléfique qui se nourrit de sang. Souvent, ses actions passent inaperçues. On croit que ses boutons sont causés par des moustiques. Mais le sang des roux lui est encore plus délectable et souvent cela tourne au drame.


  [image: img2.png] Mon ami est à l'hôpital! Au moins est-il en sécurité…


  [image: img2.png] Ne croyez pas cela! Maintenant qu'elle y a goûté, elle peut le retrouver où qu'il soit! Votre fiancé est en grand danger! l'avertit-elle.


  [image: img2.png] Mais que faire?


  [image: img2.png] Il vous faut tuer cette créature! La nuit, elle se transforme en boule de lumière, mais, la journée, c'est une personne comme vous et moi. Enfin, presque. C'est une sorcière qui pratique la magie noire. Le soir, lors de sa métamorphose, elle laisse derrière elle sa peau d'humaine. Il faut vous en emparer afin qu'elle ne puisse se matérialiser avant le lever du jour.


  [image: img2.png] Alors, je prends sa… son… enveloppe, et c'est tout?


  [image: img2.png] Oui. Cependant, mieux vaut la brûler. Sa peau est maléfique et pourrait encore causer du tort. C'est un bien très recherché par ceux qui pratiquent les arts sombres.


  [image: img2.png] Très bien, je ferai comme ça. Mais je suis censée la trouver comment? demanda Noëlie.


  [image: img2.png] Je ne sais pas, mais allez voir Mama Lolaine, elle pourra certainement vous aider!


  La jeune femme griffonna quelques indications sur un morceau de papier qu'elle lui fourra dans la poche avant de quitter la pièce d'un air coupable.


  


  Noëlie descendit Gloucester Avenue et bifurqua sur Creek Street. La chaleur était étouffante et la foule atrocement dense. Il fallait se faufiler entre les badauds et les chariots des livreurs, tout en évitant les nombreux vendeurs ambulants qui apostrophaient les touristes tous les quelques mètres. C'est avec soulagement qu'elle tourna dans une petite ruelle ombragée. Au fur et à mesure qu'elle s'éloignait du centre-ville, l'atmosphère se faisait plus fraîche, mais aussi, étrangement, plus oppressante. Elle approchait des bas-fonds et cela la rendait très nerveuse.


  Elle arriva enfin à destination et poussa la porte d'une petite boutique sans enseigne. L'intérieur était sombre et encombré. Une odeur bizarre flottait, vaguement sucrée mais avec une senteur plus dérangeante en arrière-plan, âcre et lourde. Sur des étagères s'entassaient crânes, dagydes{10}, bougies ainsi que diverses fioles contenant des poudres ou des lotions. Noëlie regardait tout ça avec effarement, lorsquun jeune garçon apparut devant elle. Il la prit par le bras et la mena à l'arrière-boutique. Là se trouvait une vieille femme, assise sur un imposant fauteuil qui tenait plus du trône que du rocking-chair.


  [image: img2.png] Bonjour, je suis venue vous voir car…


  [image: img2.png] Chut, l'interrompit Mama Lolaine tout en se levant et en lui prenant la main.


  [image: img2.png] Mais…


  [image: img2.png] La main gauche est le reflet de l'âme. Celui à qui tu la donnes peut lire en toi!


  Elle ferma les yeux et fronça les sourcils avant d'ajouter:


  [image: img2.png] La sorcière blanche qui aime les roses surveille la soucouyant. Elle n'aime pas la concurrence. Là où elle règne, tu iras.


  [image: img2.png] Je ne comprends pas!


  Mais la mambo{11} se rassit et ne dit mot.


  Le jeune garçon lui tira sur la manche d'un air impérieux. Visiblement, la séance était finie et elle n'était pas plus avancée. Elle prit le chemin du retour, essayant en vain de décrypter la sibylline énigme.


  [image: img2.png] Une sorcière qui pratique la magie blanche saura me dire où se cache la créature. Mais comment trouver cette femme? Il faut que je retourne voir Lizzie, elle saura certainement de qui il s'agit!


  


  Après avoir fait le trajet en sens inverse sous une chaleur des plus accablante, Noëlie se sentait encore plus sur les nerfs. À l'accueil, pas de jeune fille en vue.


  [image: img2.png] Bonjour, je cherche Lizzie.


  [image: img2.png] Désolée, elle a fini son service et demain c'est son jour de repos. Que puis-je pour vous? lui demanda l'imposante femme, du nom d'Ayanna.


  [image: img2.png] C'est important! insista Noëlie.


  [image: img2.png] J'espère que cette idiote superstitieuse ne vous a pas importunée, dit-elle en plissant les yeux de suspicion. Elle a le don pour raconter des sornettes aux gens. Un nouveau faux pas et c'est le renvoi assuré!


  [image: img2.png] Non, non, pas du tout. Merci, je vais me débrouiller.


  Elle recula, gênée d'avoir mis en péril le travail de la jeune serveuse.


  Elle regarda l'heure et jura intérieurement: il était déjà 14h30. Elle aurait dû aller voir Fred, mais il lui fallait déjouer les plans de la créature avant toute chose.


  Que faire? Elle ne se sentait pas le courage de retourner dans sa chambre vide. Elle fit donc les cent pas dans le hall d'accueil, sous l'œil furibond d'Ayanna. Où trouvait-on une sorcière? Pas dans l'annuaire en tout cas. Et puis pourquoi avait-elle parlé de «régner»? La sorcière, à moins qu'il ne s'agisse du soucouyant, devait être quelqu'un d'important. Si tel était le cas, les choses seraient encore plus compliquées! Et quel rapport avec les roses? Elle soupira et s'assit sur le banc, prenant une pile de magazines et prospectus. C'est d'un œil distrait qu'elle parcourut les divers papiers traitant des ruines de Lucea, des plantations de pins de Croydon ou encore des dauphins de Ocho Rios. Elle s'apprêtait à partir, résignée, quand son regard fut attiré par un petit flyer qui annonçait «Rose Hall Great House, sur les chemins de la sorcière blanche». Son sang ne fit qu'un tour et elle en poursuivit la lecture. «Découvrez le charme géorgien de Rose Hall Great House. Pendant des années, Annie Palmer, surnommée la sorcière blanche, a fait frémir esclaves et maris qu'elle tuait sans pitié. Partez sur ses pas et découvrez sa magnifique demeure, complètement restaurée. Départ en navette, tous les jours à 14h devant la mairie. Ouverture: 10h-17h». Et dire que la réponse était sous son nez depuis tout ce temps! Elle devait maintenant attendre le lendemain. C'était rageant!


  Du coup, il faudrait quelle retourne à l'hôpital. Il était hors de question que cette sorcière démoniaque vienne encore sucer le sang de son compagnon! Sans prendre le temps de se sustenter alors que son estomac était vide depuis bientôt vingt-quatre heures, elle fila dehors et monta dans le premier robot{12} qui passait. Le jour déclinait doucement et le rose du ciel faisait place, petit à petit, à un bleu profond qui se transformerait bientôt en noir d'encre.


  Bien sûr, une fois arrivée, on ne voulut pas la laisser passer et on la pria de revenir à l'heure des visites. Noëlie fit donc semblant d'obtempérer et se cacha derrière une large plante en pot. Elle n'eut pas à attendre longtemps. Au bout de quelques minutes, la standardiste se leva et disparut derrière une porte. La jeune femme en profita et traversa en courant les quelques mètres qui la séparaient du couloir menant aux chambres. Heureusement qu'elle portait des baskets!


  Quand elle ouvrit la porte, elle remarqua d'emblée la pénombre menaçante qui régnait. Comme un souffle délétère en suspens. Fred était allongé, endormi. Elle allait tenter de le réveiller lorsque la lumière surgit de nulle part. Sans doute qu'il ne lui fallait qu'un infime interstice pour se faufiler.


  La luminescence blanche l'aveugla un instant, mais elle se reprit et se jeta sur elle en hurlant. Colère et peur se disputaient en son sein, lui nouant l'estomac. La chose était bien plus rapide et elle monta au ras du plafond, comme pour la narguer. Des larmes de rage lui brulèrent les yeux tandis qu'elle sautillait stupidement en donnant des coups de traversin dans le vide. Tout cela était tellement frustrant! Le soucouyant fila ensuite vers la sortie.


  Noëlie aurait bien sauté par la fenêtre pour le suivre, mais la créature était déjà loin et le paysage avait retrouvé sa sérénité sous le clair de lune.


  [image: img2.png] Bon sang mais qu'est-ce que tu fabriques? s'écria Fred.


  Son corps choisit ce moment pour flancher et Noëlie s'écroula au sol.


  


  Les heures qui suivirent furent sans doute les plus embarrassantes de sa vie. Tout d'abord, la petite scène n'était pas passée inaperçue, et elle dut expliquer à l'infirmière qui lui prenait la tension pourquoi elle se trouvait là alors que les visites étaient finies. On lui donna un jus de fruit et un biscuit tout en la regardant de travers, et Noëlie fut partagée entre le soulagement et la honte. Ensuite, elle essaya d'avouer à Fred qu'il servait de garde-manger à un monstre sanguinaire, mais il ne voulut rien entendre.


  [image: img2.png] Vraiment, tu me déçois. Si tu crois que je vais avaler ça! Ce n'est pas grave si tu n'es pas venue me voir. Tu avais sans doute mieux à faire! s'écria-t-il, sarcastique. Enfin, tu aurais pu trouver quelque chose de plus crédible! Tu n'as pas pris de drogue au moins?


  Elle rentra donc, vexée. Elle essayait de le sauver et ne récoltait que regards hargneux et suspicieux. Tant pis! Quand il serait sain et sauf, elle serait la seule à en connaître la cause. C'était assurément le propre des héros que de travailler dans l'ombre et de ne pas recevoir la reconnaissance due. Et puis bon, c'était un homme! Peu enclin à l'ouverture d'esprit et encore moins à admettre qu'une femme puisse l'aider. Ce fut finalement avec un sentiment d'attendrissement qu'elle gagna le lit, priant en son for intérieur de pouvoir vaincre l'horrible soucouyant.


  


  Après une bonne nuit régénératrice et un copieux déjeuner, Noëlie se sentait d'attaque pour mettre un terme aux agissements de la vile créature. Elle monta dans la navette. Rose Hall Great House n'était qu'à onze kilomètres de Montego Bay, en partant vers l'Est. Son plan était simple: assister à la visite guidée puis fureter un peu partout pour trouver où se terrait son ennemie. Ensuite, attendre le crépuscule, lui dérober sa peau et mettre le feu à la dépouille. En son cœur, la crainte avait fait place à une froide détermination.


  


  La demeure était perchée sur une colline verdoyante. En d'autres circonstances, Noëlie aurait apprécié le style architectural, avec ces larges escaliers qui rejoignaient la vaste et blanche maison d'époque géorgienne. Les plantations de cannes à sucre avaient laissé place à des parcours de golf et autres activités touristiques qui détonnaient quelque peu avec la volonté d'authenticité affichée.


  Le guide les conduisit dans le hall, puis le salon et la salle de bal, tout en récitant son laïus. La jeune femme observa avec attention les fines tapisseries, les meubles d'ébène et d'acajou, tout en écoutant, ne sachant pas ce qu'elle cherchait exactement. Chaque détail pouvait avoir son importance, et des détails, il y en avait beaucoup! Elle ne savait plus où donner de la tête!


  [image: img2.png] Née en France, Annie était une petite femme à la poigne de fer. Elle s'installa dans notre belle île afin d'épouser un homme puissant, propriétaire de Rose Hall et des milliers d'hectares de plantations de sucre. On sait peu de choses de ses débuts à Rose Hall. Nous ne savons pas si elle était déjà la beauté cruelle que nous connaissons, ou si cela lui est venu ensuite, en vertu des exigences de son mari et ses fonctions de maîtresse de maison. Les coups de fouet et les tortures devinrent le lot quotidien des esclaves. Leur sort fut pire lorsqu'elle décida d'en prendre certains pour amants. Elle s'amusait avec durant une semaine puis les tuait et les enterrait dans une fosse commune. Fut-elle prise en flagrant délit? Nul ne le sait, mais son mari fut trouvé mort dans son lit. Afin d'assoir sa supériorité et sa puissante, Annie se fit initier au vaudou, ce qui lui valut son surnom.


  Le guide s'approcha d'une porte-fenêtre, qu'il ouvrit.


  [image: img2.png] Depuis son balcon, la sorcière blanche pouvait surveiller ses plantations à des kilomètres à la ronde. Chaque matin, elle venait là pour annoncer l'ordre du jour, ainsi que les exécutions prévues, telle un tyran régnant sur ses terres.


  Une petite sonnette d'alarme retentit dans la tête de Noëlie. «Là où elle règne, tu iras». Elle attendit que les touristes aient suivi le guide dans la pièce adjacente et sortit sur la corniche. De l'herbe à perte de vue, des circuits de golfs et plus loin, la route vers Adelphi, serpentant paresseusement. Quelques habitations. Et une petite maison.


  


  De près, le bâtiment tenait plus de la chaumière. Une vieille chaumière sordide et décrépie, sise entre deux arbres rabougris. L'ensemble formait un bien sinistre tableau. Même le ciel semblait grisâtre en ce lieu et Noëlie avait l'impression de se trouver à des années-lumière de la superbe Montego Bay. Pourquoi avait-elle choisi de s'approcher de ce bâtiment plutôt qu'un autre? Elle ne savait pas. Peut-être l'intuition lui avait-elle soufflé la réponse, à moins que ce ne soit l'esprit de la terrible Annie? Le rideau bougea, et elle vit apparaître un visage à la fenêtre. La face était indéniablement féminine, mais d'un âge incertain et d'une allure plutôt effroyable, avec ses cheveux hirsutes et ses yeux luisants. La jeune femme pressa le pas, feignant de n'être qu'une touriste un peu curieuse. Le regard de la sorcière lui avait fait froid dans le dos. Car c'était bien elle qu'elle cherchait, à n'en pas douter. L'atmosphère malsaine et lourde en était la preuve. Elle partit donc vers Rose Hall, où elle comptait patienter à un café jusqu'à la tombée de la nuit.


  


  Le ciel prenait une couleur d'obsidienne lorsque Noëlie vit la lumière sortir de la cheminée et s'élancer dans les airs. Elle descendit tranquillement de son promontoire et emprunta la petite route jusqu'à la maison. La porte était fermée. Elle prit un gros caillou et brisa la vitre sans le moindre état d'âme. L'intérieur était encore plus repoussant que l'extérieur, avec sa crasse accumulée depuis des années sans doute. Sur une grande table se trouvaient, pêle-mêle, des crânes animaux et humains ainsi que des bocaux où flottaient d'étranges choses. Elle préférait ne pas savoir quoi. Elle s'approcha et découvrit un mortier contenant encore une poudre verdâtre et ce qui ressemblait à du sang. Noëlie avait besoin d'air. Mais l'atmosphère était chargée d'une odeur pestilentielle, et, quand elle inspira, elle se sentit juste un peu plus nauséeuse. Elle avisa alors la dépouille, longue enveloppe de peau, qui gisait sur un des fauteuils. Elle la toucha du bout des doigts et esquissa une grimace. C'était doux, mais répugnant. On apercevait même des petits poils accrochés. Elle fourra son trophée dans son sac, soulagée à l'idée de quitter cet endroit, et prit le chemin de l'hôtel. Une dizaine de kilomètres à pied l'attendait.


  En passant devant Rose Hall, elle vit une apparition diaphane se tenant sur le balcon. La frêle silhouette la toisait avec un air reconnaissant, mais aussi un je-ne-sais-quoi de féroce qui fit presser le pas à la jeune femme. Si c'était bien le fantôme d'Annie Palmer qu'elle avait sous les yeux, mieux valait ne pas s'éterniser.


  Ce fut les pieds en compote qu'elle retrouva le confort de sa chambre sur Gloucester Avenue. Elle s'effondra, épuisée. Elle savait qu'elle devait brûler la peau mais n'avait plus aucun courage. Elle aurait bien le temps, plus tard, de se débarrasser de sa trouvaille. Tandis que ses paupières clignotaient, les premiers rayons de soleil percèrent à travers les stores et elle s'endormit avec la paix de celui qui sait que sa mission a été menée à bien.


  


  Le lendemain, Noëlie attrapa la peau avec la volonté de dénicher un endroit tranquille pour s'en défaire. Mais une fois en main, toute sa détermination fondit comme neige au soleil. La peau était sienne désormais. Elle sentait une vigueur neuve fourmiller au bout de ses doigts. Avec, elle pourrait avoir tout ce qu'elle voulait. Il suffirait de désirer quelque chose pour pouvoir l'obtenir aussitôt. Avec, une vie nouvelle pouvait commencer.


  Elle sortit, marchant dans les rues et frottant sa relique contre son visage. Une sonnerie la tira de son extase. Étonnée, elle extirpa de la poche de son jean un petit cellulaire. Celui-ci affichait «Fred». Ce nom faisait vaguement écho en elle, mais ses pensées tourbillonnaient, insaisissables. Agacée, elle jeta le téléphone dans une poubelle et continua son chemin.


  Une petite fille si attentionnée


  [image: img4.jpg]


  Publié dans lanthologie Momies, Editions Cauchemars


  


  «One two three four,


  Your heart is beating on a floor,


  Five six seven eight,


  Death is not a reason to be afraid,


  Nine ten - who explain?


  Savage pleasure from a pain»


  Lezwieliza


  


  


  Ophélie sautillait à cloche-pied, prenant garde de ne pas toucher les carreaux blancs. Noir sur noir, toujours... Qui sait ce qui aurait pu arriver si sa chaussure avait mordu sur le losange d'albâtre de ce damier grandeur nature?


  [image: img2.png] Si tu marches sur le blanc, le croque-mitaine viendra te chercher, décida-t-elle.


  [image: img2.png] Ophélie, arrête donc de rêvasser! gronda la voix de Madame Roves.


  La fillette releva la tête de mauvaise grâce. Son institutrice avait de toute évidence l'air exaspéré et ses camarades de classe ricanaient sous cape en se donnant des coups de coude.


  Personne ne l'aimait. Les maîtresses la trouvaient vraiment trop étrange, mais la laissaient relativement tranquille; être première de la classe présente parfois de gros avantages. Parfois. Car du côté des élèves, il en allait tout autrement. Être bizarre ET en plus intello était une faute impardonnable qui méritait au moins la réclusion à perpétuité, ou plus exactement l'interdiction totale de participer aux rondes, marelles et autres jeux collectifs ou encore d'être invitée aux fêtes d'anniversaires. Ophélie les lorgna d'un oeil noir avant de lâcher:


  [image: img2.png] Le croque-mitaine va venir vous dévorer cette nuit! Ça vous apprendra à ne pas regarder où vous mettez vos sales pattes!


  Les écoliers s'éparpillèrent en hurlant tandis que Madame Roves levait les yeux au ciel.


  [image: img2.png] Allez, on se calme! Allons voir la prochaine salle.


  La petite suivit la classe, en trainant des pieds; les visites au musée, c'était tellement barbant!


  [image: img2.png] Voici la salle Neris, dédiée à l'Égypte ancienne, avec sa fameuse momie!


  L'enseignante lut la petite plaque de cuivre:


  [image: img2.png] Neris I, princesse Égyptienne, morte à l'âge de 16 ans, en l'an 160 avant Jésus Christ.


  Les enfants examinaient la dépouille desséchée avec une moue dégoutée, mais pas Ophélie. Non, la momie n'avait rien de répugnant, au contraire. Elle s'approcha plus près tandis que les autres se dirigeaient vers les vases canopes et les poteries, et colla son nez contre la vitre. Fascinant! La petite ne pouvait détacher ses yeux des deux cavités creuses qui avaient jadis abrité les globes oculaires de la princesse. La voir après tant de siècles écoulés, c'était vraiment exceptionnel! Les Égyptiens étaient décidément très astucieux et Ophélie se demanda pourquoi la momification n'existait plus. C'était quand même mieux que les moyens actuels. On vous enterrait et ensuite vous serviez de diner aux les asticots. Ophélie le savait. Quand Hamtaro le hamster était mort suite à un malencontreux accident, Maman l'avait enterré dans le jardin. Curieuse, la fillette était allée le déterrer quelques jours après, et...c'était beurk et ça puait, se rappela-t-elle!


  Ainsi se déroula le reste de l'après-midi. La gamine scruta la momie avec minutie tout en rêvassant à un monde où la momification serait encore d'actualité, tandis que sa classe continuait la visite du musée. Visiblement, son absence passait inaperçue, ou alors les arrangeait tous. Quand le groupe revint dans le couloir, elle se faufila discrètement et rejoignit les rangs de ses camarades, l'air de rien, mais l'esprit encombré de bandelettes et de sarcophages. Demain, elle se rendrait à la bibliothèque pour en apprendre plus!


  


  En arrivant à la maison, son premier réflexe fut d'aller voir Pickles, son chat angora. Celui-ci somnolait roulé en boule sur le canapé. Il lui accorda à peine un regard ennuyé avant de replonger dans son sommeil.


  [image: img2.png] Pickles! Mon bébé! Viens faire un gros câlin!


  Elle le prit dans ses bras, enfouissant son visage dans le pelage soyeux.


  [image: img2.png] Mon doux Pickles!


  L'animal se tenait immobile et vaguement réticent. Quand la fillette resserra son étreinte, il lâcha un miaulement contrarié puis se résigna à planter ses crocs dans la petite main potelée.


  [image: img2.png] Aïe! Méchant Pickles!


  Le minet détala, manquant de recevoir sur le crâne le livre lancé par sa maîtresse courroucée.


  Vexée, celle-ci se dirigea ensuite vers la chambre du fond. La pénombre régnait et Ophélie ne distinguait que vaguement la petite silhouette allongée dans le grand lit à baldaquin.


  [image: img2.png] Entre ma chérie. Je ne dors pas, murmura une voix lasse.


  La fillette s'élança alors sur la couche, toute gaieté retrouvée.


  [image: img2.png] Oh Maman, si tu savais! J'ai vu une momie au musée!


  [image: img2.png] Fantastique!


  Cependant, le ton n'y était pas et le cœur de la bambine se serra. Maman n'était plus que l'ombre d'elle-même. L'enfant enfouit son visage au creux de son cou, cherchant la douceur de jadis. Hélas, la chevelure maternelle, autrefois tissée de fils de soie dorée, était changée en crin rêche et terne, strié de mèches grises. Quel âge avait-elle? Ophélie ne se souvenait plus, mais certainement pas assez d'années pour ressembler à la vieille chose qu'elle avait sous les yeux. Si seulement elle pouvait arrêter le cours du temps... Elle savait que sa mère allait s'affaiblir de plus en plus jusqu'à l'issue fatale. On la mettrait ensuite dans une boite, et comme Hamtaro, elle servirait de garde-manger à toutes les petites bestioles qui grouillaient sous terre. Une perspective inconcevable aux yeux de la fillette innocente.


  


  *


  


  Le lendemain, c'était mercredi, jour où Madame Renaud, la voisine, passait prendre Ophélie pour aller à la bibliothèque. À chaque fois, la vieille dame laissait la fillette au rayon Enfants, puis traversait le hall pour rejoindre la salle des périodiques où elle se délectait des «Modes et Travaux», «Notre temps» et autres fadaises pour ménagères de plus de 50 ans. La gamine comptait alors jusqu'à dix avant de s'élancer vers le grand escalier qui menait aux étages où l'attendaient des livres bien plus intéressants que «Le club des 5». Elle se savait alors tranquille pour une bonne heure.


  Ce jour-là, elle ne fit pas exception à la règle et sitôt le champ libre, fila au secteur Histoire. Les rayonnages étaient vides de toute humanité, personne ne pourrait s'étonner de la voir fouiner au gré des étagères chargées de livres. Elle trouva rapidement un ouvrage volumineux consacré à l'Égypte ancienne dans lequel un chapitre entier était dédié à la momification. Elle sortit son calepin Hello Kitty et commença à noter:


  


  Momification:


  1. Extraire le cerveau;


  2. Enlever les viscères et les organes;


  3. Remplir le tronc de bicarbonate de soude;


  4. Laisser au soleil 30 jours;


  5. Oindre le corps d'huiles;


  6. Poser les bandelettes.


  


  Sa tâche finie, elle regagna promptement le rez-de-chaussée et se carra dans un des gros fauteuils, un livre de Gudule entre les mains, prête à servir son regard le plus innocent quand Madame Renaud viendrait la chercher. Distraite comme létait laccompagnatrice, jamais elle ne décèlerait l'étrange lueur qui flottait à présent dans les yeux dOphélie.


  


  *


  


  En rentrant de la bibliothèque, elle s'élança comme à chaque fois vers Pickles et récolta une belle griffure sanguinolente. Et tandis que la douleur pulsait dans son bras, l'idée germa dans son esprit... un Pickles sage qu'elle pourrait garder pour toujours et qui se laisserait câliner autant qu'elle le souhaiterait. Oui voilà ce qu'il lui fallait!


  Elle fila à l'étage, là où elle était certaine de ne pas être dérangée, et regroupa dans la salle de bain tous les objets indispensables à sa mission: la boîte à outils, le nécessaire à couture et la trousse à pharmacie. Elle alla ensuite chercher son chat. Un sac en plastique autour du cou et le tour était joué. Elle essaya de patienter, mais l'animal feulait et se débattait dans tous les sens, tentant de s'arracher à sa prison, en lui donnant quelques coups de patte au passage. Le pauvre, elle lui pardonnait ses meurtrissures. Il ignorait qu'elle agissait ainsi pour son bien. Plus tard, sa gratitude serait la plus belle des récompenses! En attendant, elle trouvait le temps long... Elle partit s'amuser dans le jardin et à son retour, le petit félin ne respirait plus. Elle se mit à l'œuvre et cela lui prit tout l'après-midi.


  La tâche avait été plus ardue que prévu, mais finalement le corps était prêt et elle le déposa dehors, tout au fond du jardinet, là où les mauvaises herbes étaient les plus hautes. Elle était un peu embêtée, car elle avait légèrement abimé Pickles, mais elle espérait que la dernière étape, avec les bandages, permettrait d'arranger ça... Essayez donc d'extraire proprement un cerveau...!


  


  Chaque jour, la fillette, impatiente, allait jeter un coup d'œil à son ami à fourrure. Quand enfin, elle dessina la trentième croix sur son calendrier, elle se sentit folle de joie. Elle l'emmena alors dans la salle de bain pour la dernière étape.


  [image: img2.png] Tu sens bizarre Pickles... j'aurais peut-être dû mettre un peu de parfum avec le bicarbonate de soude!


  Maman avait un flacon de Poison qu'elle n'utilisait plus depuis longtemps. Ophélie en trouvait l'odeur trop écœurante, mais convenait que la fragrance capiteuse aurait couvert n'importe quelle puanteur. Elle déboucha un flacon d'huile d'amande douce déniché au fond d'un placard et se mit à l'ouvrage. Une fois le corps oint, elle le banda avec la plus grande application.


  [image: img2.png] Ça y est! Et en plus, tu as à peine une petite bosse sur le crâne! J'ai bien travaillé! Allons fêter ça!


  L'enfant emporta son animal dans sa cabane en bois, au fond du jardin pour jouer à la dinette avec lui et Dolly, la poupée sans tête.


  


  *


  


  Un soir, en rentrant de l'école, Ophélie trouva Mme Garcia fulminant devant le portail. Tous les lundis, celle-ci venait livrer les courses à domicile.


  [image: img2.png] Cela fait une heure que j'attends! Ta mère sait bien que je passe toujours à la même heure. Où est-elle allée? Elle aurait pu me prévenir, c'est la moindre des politesses... Et les surgelés qui doivent être décongelés maintenant!


  La fillette resta muette face à ce flot de paroles, le cœur battant. Maman n'était allée nulle part, cela faisait bien longtemps qu'elle n'avait pas même quitté son lit. Elle poussa la vieille grille en fer forgé qui grinça sur ses gonds, courut le long de l'allée gravillonnée puis pénétra dans la maison.


  [image: img2.png] Maman, c'est moi! Madame Garcia est là aussi...


  Aucune réponse. Ophélie avança plus lentement, ses membres comme transformés en plomb.


  [image: img2.png] Maman, chuchota-t-elle une fois entrée dans la chambre.


  Elle s'approcha. Sa mère était couchée sur le côté, la bouche ouverte et le teint cireux. Un cri d'angoisse déchira la poitrine de la petite qui secoua alors frénétiquement le corps en apparence sans vie. La femme ouvrit les yeux d'un coup, arrachant un nouveau cri à sa fille.


  [image: img2.png] Mais qu'est-ce que tu fais? Tu n'as pas vu que je dormais? Va jouer ailleurs...


  Ophélie tourna les talons, passa en trombe devant une Madame Garcia interloquée et s'enferma dans sa chambre. Elle se jeta sur le lit avant d'éclater en sanglots, déversant pendant des heures le trop plein de larmes accumulées depuis si longtemps. Elle avait vraiment cru que Maman était morte et ce sinistre épisode lui faisait prendre conscience que l'échéance se faisait de plus en plus proche. Un jour, on lui enlèverait sa mère pour la mettre dans une boite et elle ne la reverrait plus jamais... À moins que... À moins qu'elle ne trouve un moyen pour la garder éternellement auprès d'elle. Oui, elle devait faire cela avant qu'il ne soit trop tard. Elle se leva, décidée.


  [image: img2.png] Maman, tu as faim?


  [image: img2.png] Un peu. Pas beaucoup. Fais-moi juste une petite soupe.


  Parfait. Ophélie choisit un velouté de cresson et d'oseille, la saveur forte et âcre masquerait sans problème le goût du médicament. Elle ouvrit chaque gélule, laissant la poudre blanche tomber dans le potage verdâtre telle la neige qui tombe sur les prés pour fondre aussitôt le sol touché. La tâche était divertissante et tout le tube y passa. Elle savait que la dose était plus que suffisante, Maman l'ayant maintes fois avertie des dangers de son traitement, qu'il ne fallait surtout pas ranger avec l'aspirine.


  [image: img2.png] Voilà une bonne soupe pour ma petite Maman Chérie!


  [image: img2.png] Merci ma princesse, tu es si gentille...


  [image: img2.png] Tu sais, bientôt tu seras débarrassée de cette vilaine maladie et on restera ensemble pour toujours!


  Un petit sourire triste lui répondit, accompagné d'un regard embué par les larmes.


  [image: img2.png] Oh ma puce..., parvint-elle à soupirer avant d'éclater en sanglots devant l'innocence de sa chère progéniture.


  


  *


  


  Le lendemain matin, elle passa en vitesse devant la chambre et constata que tout était prêt... Maman était grise, froide et rigide.


  [image: img2.png] Je dois te laisser, il faut que j'aille à l'école, mais ce soir je m'occuperai de toi. Tu vas être toute belle! s'exclama-t-elle ravie, le cœur léger.


  Un doute la prit. Avait-elle assez de bandes? Peu importait, elle pourrait toujours filer à la pharmacie en racheter.


  La journée lui parut interminable entre les divisions et le complément d'objet direct, et ce fut avec soulagement qu'elle accueillit le tintement de la cloche annonçant 16h30. Elle courut alors le long du chemin, pleine de joie et s'arrêta net en débouchant dans sa rue. Devant la maison, il y avait les pompiers... Elle s'approcha lentement et vit le docteur Laffont. Celui-ci venait tous les premiers mardi du mois pour surveiller l'état de santé de sa maman. Comment avait-elle pu oublier!?


  On lui parla d'une voix compatissante, lui tapotant le crâne, mais Ophélie ne voyait rien, n'entendait rien. Les larmes coulaient le long de ses joues tandis qu'elle réalisait que le moment tant redouté était arrivé, on emmenait sa maman et tout ça par sa faute. Une jeune femme un peu rondouillarde s'approcha alors d'elle et congédia les autres personnes.


  [image: img2.png] Mets quelques affaires dans un sac, je t'emmène dans une maison spéciale. Il y a plein de petits enfants comme toi... sans famille... Les gens qui s'occuperont de toi sont très gentils, tu verras.


  D'un pas trainant, elle alla à sa chambre, emporta quelques vêtements qu'elle mit dans sa petite valise rose, fit un détour par la salle de bain puis gagna sa cabane. Elle prit Pickles dans ses bras et le serra fort. Il était un peu rêche et sentait encore plus mauvais, mais c'était désormais sa seule famille.


  [image: img2.png] Je t'ai apporté du parfum, Pickles Chéri. Et puis il faudra que tu restes sage dans la valise, nous allons dans une nouvelle maison.


  Alors que la voiture roulait vers sa future demeure, Ophélie se remit à pleurer. Quelle idée elle avait eue! Momifier son chat, momifier Maman (même si finalement elle n'en avait pas eu le temps)... Ses pensées semblaient s'être clarifiées... Elle revit son beau compagnon angora qui était devenu cette chose docile, mais assez moche, il fallait bien l'avouer! Quel gâchis! La taxidermie, voilà qui paraissait bien mieux et ouvrait de fabuleuses perspectives pour protéger du temps les personnes chères à son cœur! Pourquoi n'y avait-elle pas songé plus tôt? Elle avait pourtant vu un reportage là-dessus.


  Un sourire fendit ses lèvres. Elle allait avoir plein de petits camarades pour s'entraîner... des amis gentils pour la vie.


  Memento


  [image: img4.jpg]


  Publié dans la Salamandre, n°17


  La peur inonde mes veines... Tout ce sang! Pourquoi? Pourquoi? J'aimerais crier, mais aucun son ne sort de ma gorge nouée... Ma vision se brouille d'incarnat... je ne vois plus que ce rouge éclatant... je voudrais m'échapper mais je glisse sur le sol submergé du précieux fluide, mes mains heurtent le carrelage... C'est chaud et poisseux... Les sanglots déchirent ma poitrine... J'ai si mal...


  


  Le réveil me tire de ce cauchemar, chaque nuit le même. J'essuie mes larmes et tente de respirer calmement pour chasser l'angoisse. Des bribes d'horreur persistent dans l'atmosphère, vagues réminiscences qui s'estomperont au fur et à mesure des gestes rituels du matin. Se lever d'abord, puis prendre sa douche. Aller faire le café. Avaler quelque chose pour réussir à tenir. Jour après jour, essayer de survivre coûte que coûte.


  Les psychiatres parlent de stress post-traumatique. Il y a dix jours, on m'a retrouvée inconsciente à côté du corps de mon mari. Tué de douze coups de couteau. Que s'est-il passé? Nul ne le sait et moi, je ne me rappelle de rien. Amnésie que les spécialistes attribuent au choc. J'ai vécu quelque chose de si atroce que mon psychisme a décidé d'enfermer ce souvenir dans une petite boite. C'est ce qu'ils disent en tout cas, mais ils ont plus de mal à expliquer mes troubles dans leur entier. Ce n'est pas seulement ce soir-là que j'ai oublié... Ma vie se délite en lambeaux, ne laissant derrière elle qu'un haillon mité et décousu.


  Je me lève du lit tout en pensant à Vincent. Je l'ai rencontré lors d'une soirée entre amis, cela je m'en souviens bien. J'avais 25 ans et pas beaucoup d'expérience. Ce fut le coup de foudre et un an plus tard nous nous mariâmes. Une petite cérémonie sans prétention dans le charmant village de Saint-Paul de Vence. Le soleil. Le chant des criquets. L'odeur de lavande. Nous étions si heureux!


  Son absence est un vide douloureux. J'ai si mal. Je suffoque et me retiens au mur. La même question tournoie dans ma tête «pourquoi?». Un sentiment d'injustice et d'incompréhension m'étreint. Ce n'est pas dans l'ordre des choses de mourir si jeune, victime de la barbarie humaine. Non, la seule fin acceptable, c'est de s'éteindre lentement après une vie longue et pleine.


  La colère me submerge, j'aimerais hurler ma fureur. Je martèle la cloison de mes poings et la douleur physique me soulage un instant.


  Je me reprends et entre dans la cabine de douche. J'essaie d'imaginer que ma peine sans va, goutte après goutte, avec l'eau. Je fixe le tourbillon qui se forme au fond du bac. Je pourrai rester ainsi des heures, sauf qu'aujourd'hui je n'ai pas le temps.


  Ce matin j'ai rendez-vous chez un psychiatre, spécialiste de l'hypnose. J'espère que cette séance m'aidera à retrouver la mémoire et que je pourrai identifier le meurtrier. Je sais bien que la police n'a aucune piste et que bientôt l'affaire sera bouclée faute d'indices. Vincent ne sera plus qu'une sordide histoire non résolue qui viendra s'entasser avec tous les autres dossiers du même acabit. Un autre crime à jamais impuni.


  C'est Jérémy, mon beau-frère qui m'a trouvée ce jour-là. Il a juste eu le temps d'apercevoir une silhouette s'enfuir par l'arrière et filer dans les bois. Rien d'assez précis pour les enquêteurs. Pas de traces. Pas d'effraction  nous fermions toujours à clef la porte d'entrée car la clenche devait être changée et la baie vitrée ne s'ouvrait que de l'intérieur. Le mystère par excellence.


  Je prends une serviette et me sèche vigoureusement. J'enfile un jeans et un sweat puis descends l'escalier et mets en marche la cafetière. J'essaie de me souvenir. Déjeunais-je avec Vincent? Mes idées s'embrouillent et mon crâne commence à m'élancer... À chaque fois que je tente de combler un trou, la migraine arrive. Je soupire et sors des gaufres du placard. Je mords dans le gâteau et grimace de dégout. Trop sucré, trop caoutchouteux. C'était sans doute un achat de mon mari. C'est fou comme des petites choses insignifiantes peuvent paraître précieuses. Que mangeait-il avec son café? À quelle heure partait-il travailler? Quels étaient ses mots avant de me laisser?


  Mon esprit est comme un grand puzzle quil me faut assembler.


  Pourquoi, ce jour-là, est-il rentré plus tôt à la maison? Cette question, la police aussi se l'est posée. Serait-il mort, s'il était arrivé à 19h comme à son habitude? Peut-être alors serait-ce moi qui reposerais en ce moment dans un cercueil... Allez savoir!


  Je m'agrippe à ma tasse comme un naufragé à sa bouée, sirotant le breuvage amer. J'entends la voiture de Jérémy qui se gare devant la maison. Depuis 10 jours, il s'occupe de moi avec la plus totale dévotion. Je crois qu'il est amoureux. J'essaie de me souvenir si j'étais déjà au courant avant le drame, s'il me témoignait déjà ces tendres sentiments mais impossible de me rappeler. Ma tête est comme un morceau de gruyère. L'angoisse me saisit. Avec mon passé, c'est une partie de moi-même que j'ai perdue. Je ne suis plus sûre de savoir qui je suis. Je me sens si fragile, si misérable.


  J'entends le bruit de la clé dans la serrure et sèche promptement les larmes qui commencent à monter. Depuis quand a-t-il les clés de chez moi? Peut-être depuis longtemps, peut-être depuis seulement quelques jours. Ma vie n'est qu'une collection de «peut-être».


  La porte s'ouvre. Jérémy ressemble tellement à Vincent. Grand. Élancé. Brun. Il voit que je vais mal et s'approche rapidement, l'air soucieux. Non, il y a certaines différences. Lui a une certaine douceur que mon mari n'avait pas, et quelque chose de plus hésitant.


  [image: img2.png] Ça va? me demande-t-il.


  Il se tait, conscient d'avoir fait une gaffe. Évidemment que ça ne va pas. Ça n'ira plus jamais!


  Je ne réponds pas et m'agrippe toujours à ma tasse. Il remarque alors mes phalanges en sang et me prends délicatement dans ses bras. Il m'embrasse sur le haut du crâne. C'est bon d'être ainsi cajolée, mais en même temps, je me rends compte que c'est dans les bras de Vincent que je voudrais être. Jamais je ne pourrais en aimer un autre. Jamais. À la vie, à la mort, comme certains disent. Comme quoi, les clichés sont parfois d'une justesse étonnante.


  Je m'écarte de lui.


  [image: img2.png] Nous allons être en retard.


  Je perçois sa moue désabusée. Car je l'ai repoussé ou car il ne croit pas en l'hypnose? Sans doute un peu des deux. J'enfile mon manteau et le suis.


  Dehors, il fait froid et humide. La météo est à la grisaille, semblant hésiter entre l'automne et l'hiver. Un temps morne à l'image de mon humeur.


  Je monte dans le peugeot de mon beau-frère qui démarre aussitôt. Sa mâchoire est crispée et je me sens gênée par le silence qui s'installe.


  [image: img2.png] Tu sais, l'hypnose n'a rien à voir avec les phénomènes de foire qu'on voit sur les plateaux télé. On obtient de bons résultats.


  [image: img2.png] Si tu l'dis, me répond-il, sceptique.


  Devant son air buté, je me tais et me replonge dans mes pensées. Les souvenirs affluent, embrouillés et parfois si... étrangers! Certains sont plaisants, comme nos vacances en Bretagne et nos fous rires sous la pluie. Les soirées au restau italien. Chandelles, vieilles pierres et pasta arrosées d'un bon vin. Les travaux dans notre maison qui finissaient en bataille de peinture. D'autres sont moins amusants. Une fois, j'ai cassé toutes les assiettes en hurlant. Est-ce moi cette mégère hystérique? J'ai du mal à y croire pourtant c'est là, dans ma tête. D'autres détails ressurgissent des méandres de mon amnésie. Je revois Jérémy et Vincent. La propriété de leurs parents. Des gens froids et un peu hautains qui sont morts il y a deux ans, dans un accident de voiture. Je me remémore l'enterrement, l'affliction des deux frères. Leur querelle. Jérémy s'est toujours senti moins aimé que mon mari. Oui, leur rivalité me revient à l'esprit.


  Je tourne la tête et le regarde conduire. C'est triste de perdre quelqu'un qu'on aime et avec qui on est en guerre. J'imagine les regrets, la culpabilité...


  Jérémy me jette un coup d'œil et me sourit.


  


  Une fois arrivés, nous nous garons sur le parking et traversons la petite cour. La salle d'attente est vide. Seul le commissaire Laurent, chargé de l'enquête, est là. Je lui serre la main.


  [image: img2.png] Pas trop stressée? lance-t-il en guise de salutation.


  [image: img2.png] Ça va. J'ai hâte. Je veux savoir.


  [image: img2.png] Oui. Nous pourrons peut-être arrêter le coupable. Vous allez tourner la page, démarrer une nouvelle vie...


  Je hausse les épaules. Je ne veux pas d'une nouvelle existence. Je veux Vincent. Mes yeux se remplissent de larmes. Maudites émotions! J'aimerais pouvoir me contrôler... Le commissaire se détourne, conscient d'avoir fait une gaffe.


  Je m'assois sur un des sièges en osier. Jérémy s'installe à côté de moi et me prend la main. Il semble nerveux. Plus que moi, à vrai dire.


  [image: img2.png] Tu sais, si tu souhaites renoncer, je te soutiendrai, la police n'a pas à t'imposer ça...


  [image: img2.png] Personne ne m'impose rien!


  [image: img2.png] Non, bien sûr, mais si tu as tout oublié, c'est qu'il y a peut-être une bonne raison... Parfois, il vaut mieux vivre dans l'ignorance. La vérité n'apporte pas toujours le bonheur.


  Je ne sais que répondre et le dévisage lentement. Pourquoi me dire ça? Un frisson me parcourt l'échine. J'ai peur. Je voudrais me lever et courir. Juste courir. Peu importe où.


  [image: img2.png] Madame Alves?


  [image: img2.png] Oui, c'est moi! fis-je en me retournant vers le psychiatre.


  Je le suis dans son cabinet et m'installe sur le gros fauteuil. Le commissaire et Jérémy se mettent au fond de la pièce sur des petites chaises.


  [image: img2.png] Mettez-vous à l'aise. Il faut que vous soyez bien détendue. Nous allons revenir en arrière petit à petit. Respirez calmement et profondément. Voilà, c'est parfait. Quand je compterai à rebours, vous ferez un saut en arrière dans le passé. Laissez-vous guider par ma voix. Votre inconscient va s'ouvrir et vous permettre d'accéder à vos souvenirs. Quand vous reviendrez à vous, tout sera clair dans votre tête.


  Était-ce le rythme de ses paroles? Son timbre? Je me sentis rapidement relaxée et quelque peu hagarde.


  [image: img2.png] Vous allez retourner vers ce jour-là. Le 18 octobre 2010. 5,4,3,2,1,0...


  


  La peur inonde mes veines... tout ce sang! Pourquoi? Pourquoi? J'aimerais crier mais aucun son ne sort de ma gorge nouée... Ma vision se brouille d'incarnat... je ne vois plus que ce rouge éclatant... je voudrais m'échapper mais je glisse sur le sol submergé du précieux fluide, mes mains heurtent le carrelage... C'est chaud et poisseux... Les sanglots déchirent ma poitrine... J'ai si mal...


  Revivre cet instant est une abomination... Je ne veux pas... La panique me gagne...


  


  [image: img2.png] Calmez-vous... Vous êtes ici, assise en sécurité. 5,4,3,2,1,0


  


  Rage... Douleur... Peur... Incompréhension... Tout se mélange en moi. Je brandis le couteau et frappe encore et encore, tandis que la seule chose que j'arrive à dire, c'est «pourquoi?»


  Non! Ce n'est pas possible! Ce ne peut pas être moi...


  


  [image: img2.png] 5,4,3,2,1,0


  


  Je cuisine un bon repas pour Vincent. Il est 18h, il me reste du temps pour préparer son plat préféré. Je prends le grand couteau et commence à émincer la viande. J'entends le bruit de la serrure et lève la tête, étonnée. Il est rentré plus tôt! Sans doute a-t-il pensé à nos 5 ans de mariage. Je suis si heureuse! Je l'aime tellement. J'entends ses pas dans le couloir puis la porte s'ouvre et il entre dans la pièce. Mon sourire meurt sur mes lèvres. Il a l'air soucieux.


  [image: img2.png] Écoute, il faut qu'on parle. J'ai été lâche et t'ai menti trop longtemps. Non! Ne m'interromps pas! J'ai rencontré quelqu'un d'autre. Cela fait maintenant 8 mois. Je l'aime. Je m'en vais. Je suis désolé.


  


  Je sanglote, hébétée. Jérémy s'approche et me prend dans ses bras.


  — Oh, Lina... Pourquoi ne m'as-tu pas écouté... J'aurais emporté ton secret dans la tombe... J'aurai pris soin de toi...


  Dans la chambre denfant


  [image: img4.jpg]


  Publié dans Les soupirs de Ligeia, n°3


  Nina fit courir sa main le long du bois tendre du lit à barreaux. Le petit lit qui allait accueillir Lola, sa fille. Elle essaya de l'imaginer, délicat poupon rose aux boucles blondes, et passa rêveusement une dextre légère sur son ventre rebondi. Elle fronça ensuite les sourcils. La fatigue se faisait sentir et elle s'assit lourdement sur le fauteuil à bascule. La chambre était plongée dans le noir. Émergeant de la pénombre, les jolies poupées de porcelaine paraissaient inquiétantes, et leurs yeux de verre semblaient animés d'une vie propre. Nina se sentait scrutée, épiée... Sa quiétude avait été de courte durée!


  [image: img2.png] Maman, maman, j'ai besoin de toi, sanglota une toute petite voix. Pourquoi ne m'aimes-tu pas?


  Nina secoua la tête, essayant de ne pas prêter attention à ces paroles assassines. Elle se mit à chantonner pour se donner du courage.


  


  À bord de mon rêve

  Quand se taisent les bruits

  La lune se lève dans la nuit

  Je pars en voyage

  Là je vole bientôt

  Vers les grands nuages

  Là-haut, Là-haut…


  


  [image: img2.png] Moi aussi, j'aurais voulu entendre des comptines... Maman, pourquoi n'ai-je pas eu droit à des berceuses et des peluches?


  Les nounours tombèrent de l'étagère et le carillon cliqueta, produisant une mélodie étrange et discordante comme sous l'effet d'une brise. La jeune femme crispa douloureusement ses mains sur l'accoudoir. Le fantôme avait-il raison? Devait-elle se sentir coupable de ne pas avoir accueilli ce petit être? Mais elle n'avait que seize ans! Comment aurait-elle pu s'occuper d'un bébé alors qu'elle-même n'était alors qu'une enfant? Le poids des doutes et des remords l'assaillit et ses larmes commencèrent à couler.


  [image: img2.png] Laisse-moi tranquille! J'ai fait ce qui était le mieux pour tout le monde... Oh, Sacha...


  En son for intérieur, elle avait donné un petit nom à cet embryon, mais n'avait jamais osé le dire à personne. Un prénom mixte pour le minuscule amas cellulaire qui navait jamais été fille ou garçon.


  [image: img2.png] Encore une fois, tu ne m'as pas écoutée! Tu fais vraiment n'importe quoi! Je me demande de qui tu tiens ça, mais ce n'est certainement pas de moi. À ton âge, je savais m'assumer, les jeunes d'aujourd'hui sont de tels écervelés!


  [image: img2.png] Oui, Maman, je sais, soupira Nina.


  Jamais elle ne serait à la hauteur. Mais sa génitrice avait sans doute raison de la rabaisser ainsi. Elle était nulle, une piètre fille et bientôt une piètre mère. Lola bougeait au creux de son être, grandissant en son sein et Nina redoutait le moment où son cocon liquide serait devenu trop étroit. Elle n'était pas encore prête! Mais le serait-elle un jour? Une incapable. Une moins que rien, voilà comment elle se voyait.


  [image: img2.png] Arrête de pleurnicher! Tu m'énerves! Une vraie chiffe-molle, prends donc exemple sur moi!


  [image: img2.png] Maman, Maman, j'ai peur dans le noir, sanglotait la petite voix, Mam...


  [image: img2.png] … Moi, j'ai toujours fait comme ça et ça m'a toujours réussi. Je dis ça m...


  [image: img2.png] … j'ai froid, je ne veux pas rester seul ici...


  [image: img2.png] … Moi, j'ai atteint mes objectifs. J'ai travaillé dur, pas comme toi, et puis.....


  [image: img2.png] … Mamaaaaaaaaaaaaaaaaaan!!!!!!!


  Nina se plaqua les mains contre les oreilles, les voix des deux fantômes se superposaient dans un vacarme assourdissant. Elle ne discernait plus leurs paroles, pourtant les reproches contenus dans ces phrases l'atteignaient directement au cœur.


  [image: img2.png] Taisez-vous! hurla-t-elle .


  Le silence se fit d'un coup... Mais c'était un silence pesant, lourd de danger et de menaces. Bientôt les spectres reviendraient à la charge, encore et encore. Et bientôt, elle n'en pourrait plus de tant d'affliction.


  Nina se leva et ouvrit le tiroir de la commode. Sur une pile de grenouillères roses, l'objet de sa délivrance. Elle effleura la lame, rêveuse. Un jour, peut-être...


  [image: img2.png] Maman, pourquoi es-tu si méchante? Je ne veux pas être séparée de Sacha!


  Nina releva les yeux avec surprise... D'où venait donc cette nouvelle voix, à la fois douce et cruelle?


  [image: img2.png] Maman, réponds-moi! Tu es si vilaine!!! sanglota la petite fille.


  Elle regarda avec horreur son ventre... Les pleurs et les reproches venaient de ses propres entrailles...


  Sa main se referma sur le manche du couteau. Il n'y avait aucune autre solution. Un simple geste suffirait...


  Liberame


  [image: img3.jpg]


  Stella sortit de la douche et se campa devant le miroir. Son reflet lui renvoya une mimique de dégoût. Non pas que son physique prêta à la répulsion  elle était même plutôt jolie, avec sa silhouette gracile et ses douces courbes féminines  mais elle, ce n'était pas cela qu'elle voyait. Non. Elle voyait un corps fait de chair, un corps qui enfermait tout un tas de choses dégoûtantes qu'elle n'avait aucune peine à imaginer: viscères chauds s'entortillant sur eux-mêmes, organes visqueux déversant leur suc… Et toute cette machinerie répugnante se rappelait régulièrement à son bon souvenir, l'obligeant à se sustenter, à uriner et déféquer et, pire que tout, à assouvir ses viles pulsions sexuelles. Stella se sentait pire qu'un animal. L'animal avait au moins la chance de ne point avoir conscience de sa condition. Pourtant, en son âme, elle se sentait si différente… C'était d'autant plus dur de se voir faite de chair alors qu'elle savait que son esprit n'était que pureté. Elle aurait voulu n'être juste qu'une âme, souffle libre et léger, petite étincelle virevoltant dans l'infini, sans besoins ni désirs.


  


  Elle s'allongea et se mit à respirer profondément, se concentrant pour que chacun de ses muscles se détende. Au bout de quelques minutes, elle fut fin prête et elle s'éleva vers le plafond. Un dernier regard en arrière lui permit de voir son corps physique, couché sur le lit, auquel elle était reliée par une fine corde argentée. Elle traversa les combles, puis la toiture, et se retrouva propulsée dans un magnifique ciel étoilé. Elle fila à la vitesse de l'éclair vers d'autres contrées et bien vite, elle se retrouva au bord d'une falaise fouettée par une mer déchainée. Elle ne savait pas vraiment où elle était, mais en ce lieu, la nuit faisait déjà place à l'aurore. Le ciel pâle se paraît de rose et de trainées dorées tandis que de gros nuages gris se profilaient à l'horizon. Le contraste était saisissant. Grisée par ce spectacle, elle se jeta dans le vide. Quand elle pénétra dans l'eau, elle ne vit d'abord rien. Tout était sombre. Mais tandis qu'elle s'enfonçait toujours plus loin, un nouveau monde s'offrit peu à peu à sa vue. De longues algues ondulaient au gré du courant, des poissons multicolores passaient nonchalamment… Elle s'approcha d'un énorme végétal à l'allure fort curieuse et essaya de regarder ce qui pouvait bien se cacher dans la multitude de petites cavités. Elle souffla à l'intérieur et, là, des centaines de minuscules créatures phosphorescentes en sortirent et vinrent l'entourer, telle une nuée de petites fées facétieuses. Elles essayèrent de la toucher, mais ne faisaient que traverser son corps immatériel, vague silhouette translucide. Découragées, les bestioles finirent par abandonner et s'éloignèrent.


  Elle continuait son exploration des fonds sous-marins lorsquun son étrange attira son attention. Des dauphins! Elle avait toujours rêvé de nager avec les dauphins! Elle fila les rejoindre. Ceux-ci ne parurent pas étonnés de sa présence et lui adressèrent même un salut. Ils s'élancèrent sur l'océan, crevant la surface en bonds prodigieux avant d'être à nouveau engloutis par les flots. Stella les suivit. Sous sa forme astrale, elle pouvait tout faire, et c'est avec délice qu'elle bondissait vers le clair de lune naissant pour ensuite replonger dans les eaux sombres, le tout à une vitesse des plus enivrantes.


  Subitement, elle sentit un tiraillement au creux de son être. Son corps éthéré fut alors propulsé à une vitesse vertigineuse et elle réintégra sa prison de chair. Elle ouvrit les yeux. Elle avait froid, elle avait faim, et sa vessie était sur le point d'éclater. Eh oui, il fallait bien s'occuper de la machine! Sans ce corps dont il fallait toujours prendre soin, elle aurait pu rester nager avec les dauphins… Elle aurait même pu explorer les confins de l'univers! Elle avait déjà essayé de monter vers les étoiles, mais à chaque fois la cordelette d'argent l'avait ramenée sur le plan terrestre avant qu'elle n'ait eu le loisir de sortir de la galaxie. Il y avait tant à découvrir et si peu de temps finalement!


  Après un passage obligé aux toilettes, elle s'enroula dans une couverture et entreprit de se faire un sandwich. La tête lui tournait. Un coup d'œil à l'horloge lui confirma qu'elle était partie plus de douze heures. Stella trouvait le sort bien ironique. La vie, non contente de lui imposer un corps, l'avait fait d'une fragilité écœurante! Elle allait devoir se reposer pour recharger les batteries. Non mais quelle perte de temps! C'était pourtant ainsi, elle n'avait pas le choix. Si elle voulait refaire un voyage astral, cela ne pourrait être qu'une fois son enveloppe charnelle ressourcée.


  


  Plusieurs jours s'étaient écoulés lorsque Stella put s'allonger à nouveau, prête pour un nouveau périple. Elle ne vivait plus que pour cela, être libre l'espace de quelques heures, pouvoir oublier la geôle que la vie lui avait donnée.


  Elle respira profondément, se concentrant pour atteindre la décontraction musculaire nécessaire. Son esprit s'éleva et elle fut bientôt dehors. Cette fois, le ciel n'était pas étoilé. De lourds nuages annonciateurs d'orage formaient comme une sombre chape au-dessus de la ville. Elle décida d'aller y jeter un coup d'œil et se retrouva dans une masse cotonneuse, comme une barbe à papa géante. Un grondement assourdissant se fit entendre et le ciel fut bientôt illuminé d'éclairs. Le spectacle était tout simplement magique! Elle virevolta sous la pluie  sans corps, elle ne risquait pas d'être mouillée  heureuse de ne faire qu'un avec la nature sauvage dans toute sa splendeur et son courroux. Les éléments se déchainaient. Un arbre s'abattit, foudroyé. Les jolies petites fleurs du jardin public se noyaient sous la boue et les animaux avaient déserté les lieux pour se mettre à l'abri.


  Et là, Stella fut elle aussi frappée par la foudre. Ou du moins, celle-ci traversa son être éthéré, lui procurant une drôle de petite sensation plutôt agréable. Une sorte de léger picotement, comme lorsqu'on pose la main sur un objet chargé délectricité statique.


  Un mouvement attira son regard et elle vit avec stupéfaction sa corde d'argent, détachée, voleter dans les airs tel un ruban et retomber doucement vers sa maison. Elle s'attarda quelques instants sur cette vision, encore incrédule, puis monta vers les étoiles, au-delà des nuages… Libre enfin.
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  {1} Bring me to life, chanson d'Evanescence.


  {2} Athamé: couteau à double tranchant utilisé lors des rituels.


  {3} Tabard: longue robe rituelle serrée à la taille par une cordelière.


  {4} Samhain: nuit d'Halloween, 31 octobre. C'est un des huit sabbats de l'année.


  {5} Transitus Fluvii: alphabet ésotérique dérivant de l'alphabet hébreu, et décrit par Agrippa dans son livre De occulta philosophia. Certaines sources en font la langue des sorcières.


  {6} Le cristal de roche est une pierre très puissante aux vertus purificatrices et protectrices.


  {7} Pâte sucrée qui accompagne les plats épicés.


  {8} Boule de pâte bouillie qui fait office de pain.


  {9} Petit fruit rouge. Cru il est toxique mais consommé cuit dans de l'eau bouillie, il est très savoureux et rappelle les œufs brouillés.


  {10}Dagyde: figurine de moins de 15 cm de haut (afin d'être facilement tenue dans la main), dans laquelle on dépose les éléments corporels de la cible et d'autres choses si nécessaires.


  {11} Mambo: prêtresse vaudou.


  {12} Robot: fourgonnette qui sillonne l'île en transportant une vingtaine de personnes. C'est le transport en commun le plus utilisé car plus rapide et plus confortable que le bus.
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